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A L U C - O L I V I E R M E R S O N 
U n a u t r e f a d r e s s e r a i t p e u t - é t r e un l o n g d i s -
c o u r s á cette p l a c e . I I u s e r a i t de son d r o i t a p p a -
r e m m e n t . M a i s p e u t - é t r e , auss i , les breves d é d i c a c e s 
sont-el les les j n e i l l e u r e s . J ' i n s c r i s done s i m p l e m e n t , 
sans c o m m e n t a i r e s , sans ph ra se s , t o n n o m á l a p r e -
m i e r e p a g e de ce v o l u n t e ; cela en s o u v e n i r de nos 
f r é q u e n t e s causeries s u r l a P e i n t u r e et les choses q u i 
f o n t a i m e r cet a r t d i v i n , et, á l a f o i s , p o u r a f f i r -
m e r e n c o r é l a t e n d r é , l ' i r r é d u c t i b l e a f fec t ion que j e 
te p o r t e , m o n cher J í l s . 
OLIVIER MER SON. 
Ociobre 1804. 

A U L E C T E U R 
Le livre que précédent ees lignes vient aprés d'autres 
dont Tobjet est le méme. I I s'en rapproche dansl'ordre 
historique, nécessai rement ; sans doute, aussi, en ses 
endroits descriptifs. I I en différe souvent quant au choix 
des préférences, quant á ses conclusions. Sous ce rap-
port, l'auteur paraitra, en quelque sorte, avoir oublié 
ce qu1!! a pu lire avanl d'aborder sa tache et au cours 
de son travail. 
A u vrai , i l a entendu faire surtout une maniere de 
guide á travers tant de monuments qui subsistent, plus 
ou moins intaets, bien ou mal réparés, de la peinture 
sur verre aux difíerentes epoques. 
Cependant, i l dépasse rarement les frontiéres de 
notre pays. A son idée, l'art du v i t ra i l n'est pas, peut-
étre, un art national, originairement frangais, quoi qu'on 
dise. Non plus la gloire de la Renaissance, en ce siécle, 
du décor translucide, ne saürait á titre legitime nous 
appartenir. Mais nulle part les beaux modéles n'etant 
á beaucoup prés en aussi grand nombre que chez nous; 
d ^ n autre cóté, s'ils n'ont point sonné le réveil du vrai 
v i t ra i l , nos verriers étant alies fort au delá de ceux qui 
les ont devancés, i l a semblé á l'auteur que son étude 
serait, dans sa forme restreinte, assez complete, au 
point de vue esthétique, pour qu ' i l ne fút pas besoin 
de rechercher beaucoup d'arguments et d'exemples 
cosmopolites. 
L E S V I T R A U X . 
•• • •. Ce livre n'est pas davantage un manuel. I I n'en-
se'igii'e, n i procédés, n i formules ; i l ne dévoile aucun 
secret éinpirique. A peine un mot du métier á Pocca-
. sion,v,si\*,la démonst ra t ion le rend nécessaire. Des 
' ouVrages^spéciaux existent á Pusage des personnes 
y i^ésireüke^ de s'instruire sur la manipulation des cou-
/^.urs yí t ipiables , sur la coupe, lacuisson, Passemblage 
t>. des yerf efe, sur les progrés á poursuivre, les malfagons 
á evitervét á craindre. On les consultera utilement. Les 
' lecbná-h'y manquent pas, le^ons lumineuses, tres sures, 
doñnées par des praticiens dignes de toute créance. 
Done, i c i , peu de technique, peu de causes maté-
rielles. P lu tó t leurs effets, les resultáis qui ont su iv i : 
goút, soin, savoir, entente décorative, respect et marche 
de Tart. Plutót des indications nouvelles, parfois, des 
remarques inédites, propres á fortifier ou á rectifier, 
chez le lecteur, ce qu ' i l aura appris ailleurs, réunies á 
des renseignements publiés déjá, mais épars , mais 
égarés, sinon tombés en un total oubl i . P lu tó t , aussi, 
de ees éclaircissements qui mettent de l'ordre dans la 
curiosité, de ees comparaisons qui font saisir les diffé-
rences de milieux et de temps, et classent avec une 
exactitude au moins approximative, en tout cas sans 
équivoque, les choses á leur place." 
Te l notre programme. I I ouvre plus d'une perspec-
tive intéressante. S'il a été honorablement rempli , c'est 
á d'autres á le d i ré . Tout au plus Tauteur peut-il 
affirmer que, pour en teñir les promesses, pour en 
dégager des vérités, i l n'a point mesuré son application, 
ni ralenti son zéle. 
LES V I T R A U X 
C H A P I T R E P R E M I E R 
L E S O R I G I N E S . 
Fíg. I . V I T R A I L I N C O L O R E D ' O B A Z I N E . 
(XII6 SIÉCLE). 
Dans un de 
ses écrits, P r i n -
cipes de V A r c h i -
tecture, Fél ibien 
explique en peu 
de paroles l ' o r i -
gine de l 'appli-
cation des ver-
res colorés á la 
clóture des fene-
tres, « Or, com-
me Ton faisoit 
dans les four-
neaux du verre 
de p l u s i e u r s 
couleurs, on s'a-
visa d'en pren-
dre q u e l q u e s 
morcéaux pour mettre aux fenétres, les arrangeant par 
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compartiments comme de la mosaique. Ce qui fut Tori-
gine de la peinture que Ton a fait ensuite sur les 
vitres, car voyant que cela faisoit un assez bel effet l 'on 
ne se contenta pas de cet assemblage de diverses piéces 
colorees et Ton voulut représenter toutes sortes de 
figures et des histoires entiéres. » 
Les choses ont dú se passer ainsi, en effet. 
Néanmoins , la distance oü nous sommes de ees 
temps obscurs et silencieux oblige á rester en plus 
d'un point sur le terrain des suppositions prudentes. 
L 'époque á laquelle remonte le premier emploi des 
vitres colorees est incertaine. Seulement, Petude et la 
reflexión font saisir des Índices auxquels on peut s'ar-
réter. Sans dissiper l'ombre attachée á une question 
qui dérobe son secret, ils permettent de dégager des 
probabili tés acceptables. Par exemple, i l est aisé de 
conclure que si les plus anciens vitraux parvenus Jusqu á 
nous ne remontent pas au delá du xn6 siécle, i l y avait 
longtemps que ce mode de clóture était connu et mis 
en usage. Cela ressort de Pexamen méme de ees débris 
vénérables. La nette précision du procédé annonce une 
époque affranchie deja de l 'hésitation des débuts. En 
d'autres termes, la peinture vitrifiée n'est point arrivée 
des son premier effort á une fabrication parfaite par 
plus d'un cóté. U n art aussi complexe ne s'improvise 
pas tout d'une piéce. 
I I est vrai, une petite vi l le du Hanovre, Hildesheim, 
posséderait, dit-on, des vitraux qu'un n o m m é Bruno 
aurait exécutés de 1029 á loSg, et Tabbaye de Tegern-
sée, e n B a v i é r e , non seulement cinq fenétres peintes 
de 1068 á 1091 par le moine Wernher, mais aussi des 
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verriéres fondées en 999 par un certain comte Arnold . 
Souvent on se trompe sur l 'ancienneté des vitraux alle-
mands; les verriers d'outre-Rhin ont perseveré dans 
rarcha ísme plus obst inément que les autres. On ne 
decidera ríen, i c i , en ce qui concerne les vitres de Te-
gernsée et de Hildesheim. Nous donnons simplement 
le renseignement pour ce qu ' i l vaut, tel que Gessert le 
fournit en son H i s t o i r e de la p e i n t u r e sur ver re . 
D'autre part, á une séance des Sociétés savantes, á la 
Sorbonne, session de 1891, on a entretenu l 'assemblée 
d'un vi t ra i l de la cathédrale de Chartres, désigné ainsi : 
« Notre-Dame de la belle verriére ». Le compartiment 
principal de ce vi t ra i l daterait du xie siécle; ce serait 
celui q^une charte de I I 3 I sígnale comme célebre á 
cette époque. L'incendie de 1120, qui détruisit tout, 
l'aurait épargné; celui aussi de 1194, qui laissa sub-
sister partie de la fagade et les clochers. Voilá bien 
des hypothéses . Sans le moindre doute, le comparti-
ment oü la Vierge est représentée avec son fils, cou-
ronnée, assise de face sur un t roné , a une origine plus 
reculée que les autres panneaux de la méme verr iére ; 
mais i l n^st point antér ieur au v i t ra i l de Vendóme 
dont i l sera parlé plus lo in , avec lequel i l a des ana-
logies, également encastré dans des parties plus ré-
centes, et exécuté en 1180. 
Gependant, á défaut de preuves matériel les, voici 
un argument d'une autori té incontestable. Opposés aux 
tendances de Fécole de Cluny, elle, favorable au déve-
loppement des arts, les cisterciens demeuraient fidéles 
aux doctrines de leur fondateur sur Femploi des pein-
tures; saint Bernard. qui ne les proscrivait pas, peut-
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étre, pour la foule, les interdisait dans ses maisons 
conventuelles, et le chapitre général de Pordre, en 1184, 
arréta le caractére des vitres : « Elles doivent étre 
blanches, sans croix, sans couleurs. » L'usage de les 
colorer, de les ornerest done bien répanclu, si, dans un 
acte solennel, des moines reglementent Tobligation de 
l'exclure de chez eux. 
Faits également authentiques, Desiderius, abbé de 
Mont-Cassin, ordonne de peindre de couleurs diverses, 
en io58, les fenétres de la salle capitulaire du célébre 
couvent, en 1066, celles de la chapelle, au nombre de 
vingt-neuf, et, au siécle suivant, Léon d^s t ie réuni t , 
sur la fabrication de tomes ees verriéres, les éclaircis-
sements les plus circonstanciés d'aprés lesquels les 
procedes techniques de ce temps-lá différaient peu de 
ceux employés depuis 1. Et Théoph i l e , moine proba-
blement allemand, contemporain de Desiderius, sinon 
son ainé, confirme Pancienneté des fenétres peintes. 
Le temps oü vécut Théoph i l e est Pobjet d'opinions 
diverses qui flottent entre le xiie et le xe siécle. C'est 
un point sur lequel de Lasteyrie, Viollet-le-Duc, 
Labarte, Hendrie, Rapse, More l l i , Emeric David, de 
Montabert, Batissier, sont lo in d'étre d'accord, et Les-
sing, avec les autres éditeurs de la bibl iothéque de 
Wolfenbuttel, affirme sur la forme des lettres de 
Pexemplaire de D i v e r s a r u m a r t i u m shedula possédé 
par cette bibl iothéque que c'est au xe, au plus tard au 
xie siécle, que Théophi le composa son ouvrage. « Les 
plus hábiles connaisseurs ont tous pensé de méme », 
1. Cro. Cassinensis. 
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dit Rapse^. « I I rfexiste á ce sujet aucun sujet de 
doute », assure Emeric David2. D'ailleurs, ceci défie 
tout débat, quel que soit le moment oü i l fut écrit, par 
les observations minutieuses et formelles qu ' i l contient, 
par les avis qu'on y trouve, tous marqués au coin d^ne 
exacte expérience de traditions acquises, par Tordre et 
la chaine des préceptes, le traité de Théophi le démontre 
comme le décor translucide était depuis longtemps, 
alors, honoré et cultivé. D'un autre praticien n o m m é 
Eraclius, — celui- lá , certainement, écrivait á la fin du 
xe siécle ou au commencement du suivant, — on a un 
traité de la peinture sur verre, Qiiomodo f i n g e r e debes 
i n v i t r O ; publié dans A c r i t i c a l Es say on o i l p a i n t i n g , 
moins détaillé que celui de Théoph i l e , mais tres affir-
matif également dans ses préceptes, dans ses conseils. 
Et comme témoignages confirmatifs : 
Sous Girard, abbé de Saint-Aubin d'Angers de 1080 
á 1107, l'abbaye donne une maison et un arpent de 
vigne en fief viager au peintre Foulques, á la condi-
tion de faire les peintures du monastére , ainsi que les 
vitraux3; —la cathédrale du Mans est garnie de vitres 
colorees par Hoé l , sur le siége épiscopal de 1081 á 
10974; — Geoffroy de Ghamp Al leman , évéque 
d'Auxerre de i o 5 2 á xo/S, sa cathédrale rebátie, aprés 
Pavoir enrichie de verriéres et de vases précieux, con-
fére gratuitement des prébendes á de savants et hábiles 
1. A critical E s s a y on oil painting. 
2 . Histoire de la peinture. 
3. Bibl. de l'Ecole des chartes, 2 e sér., t. JII. 
4. Acta Pontificiim cenomanensium, ms. du xm6 siécle. Bibliot. 
du Mans. 
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artistes, á un orfévre, á un peintre, á un verrier, afin 
de les attacher á son église ; — Roger et Herbert, 
religieux de Saint-Remi de Reims, renommés pourleur 
talent, exécutent, de 1060 á 1070, des vitraux destines 
á l'abbaye de Saint-Hubert en Ardennes, sur lesquels 
étaient des gríffons, avec fond de rinceaux et d'entre-
lacs, commande's par « Adeladis comitissa Areleonis» ; 
— et Richer, autre religieux de Sain t -Rémi , écrit vers 
9g5 une relation de choses contemporaines oü, áp ropos 
d 'Adalbéron, archevéque de Reims en 969, i l parle des 
travaux de ce prélat dans sa cathédrale : « I I orna Tédi-
fice de vitraux représentant divers sujets historiques1. » 
Du reste, le chroniqueur du monastére de Saint-
Bénigne, á D i j o n , — i l écrivait en 1062, — assure qu ' i l 
existait encoré de son temps, dans l'église du couvent, 
« un tres anclen vi t ra i l » sur lequel était representé le 
martyre de sainte Paschasie ; i l provenait de la vieille 
chapelle, « monument antique et élégant » fondé par 
Charlemagne, restauré sous Louis le Débonnaire2. Or, 
la figuration d'un martyre implique naturellement 
Fidée de plusieurs personnages groupés dans une 
action. Mais i l est présumable que ce vi t ra i l datait de 
la restauration de l'édifice et ne remontait point au 
régne du grand empereur; on dirá tout á l'heure les 
causes de cette réserve, et i l suffit de savoir que dans 
la premiére moitié du ixe siécle on ne se contentait pas 
toujours, sur les vitres, de figures isolées, de simples 
ornements, encoré moins de combinaisons á la maniere 
des mosaiques, á quoi on s'était borné d'abord. 
x. Richer, Monumento, Germanice, l ib. I I I . 
2 . Cro. S . Benig^ t. LL 
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. Une charle de Charles le Chauve, publiée par 
Marlene el Ursin Durand, savanis bénédiciins, dans 
leur Thesaurus novus anecdotorum, dalée de la v ingi-
quair iéme année du régne de ce prince (863), accorde 
aux verriers Ragenulf el Baldéric des manses de jouis-
sance commune avec Tabbaye de Saini-Amand-en-
Pévéle. — Hincmar, élu archevéque de Reims au 
mois d'avril 845, enrichit de verriéres de couleur la 
cathédrale qu ' i l avail achevée. — Des verres colores 
garnissaienl les fenélres de Saim-Jean-de-Lalran, á 
Rome, á la fin du vm6 siécle, cela aliesté par un ecri-
vain de l 'époque, Anaslase le Biblioihécaire, lequel fait 
honneur de rembellissemenl á lage'nérosilé de Léon I I I 
qui sacra Charlemagne1. — CTétaiem aussi des verres 
simplement colorés que W i l f r i d , évéque d'York, fii 
placer aux bales de sa calhédrale , quand on la répara 
en 709 2, et c'est pour orner de verres du méme genre 
les fenélres du monaslére de Wearmoulh, donl i l élail 
abbé, que sainl Benoisl Biscop appela de France, vers 
Pan 680, des hommes hábi les dans Parí de la verrerie3. 
Le cloiire de Jumiéges ful garni de vitres de couleur 
par les soins de sainl Philbert, fondateur de Pabbaye, 
en 6544. 
Coniinuanl á remonier le cours des áges, Grégoire 
de Tours et Forlunal, évéque el poéle , donnenl quel-
ques indicalions inléressanies sur les vilraux d'église 
pendanl la seconde moilié du vie siécle: Grégoire 
1. Anast. bibüoth., De vitis román. Pont. 
2 . Abbé Fleury, Hist . ecclés . , t. V I I I . 
3. Buda, De Werimidhensi mon., l ib. I . 
4. H. Langlois, E s s a i sur la peinture sur verre. 
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raconte comment les vitres de Péglise cTIzeure, localité 
sur les confins de la Touraine et du Berry, furent 
détachées de leur chássis par un voleur : Péclat, la 
splendeur de leurs couleurs avaient t rompé le larron ; 
i l croyait en retirer, par la fusión, de l'argent et de 
Por1, — Fortunat felicite les saints evéques de leur zéle 
á vitrer les basiliques, chante en hexamétres un peu 
prétentieux l'eífet des premieres clartés de Taurore dans 
les baies enluminées de la cathédrale de Paris, laissant' 
entendre que le roi Childebert a fourni á la dépense, 
et .compose des vers en Phonneur des soixante-douze 
fenétres qui éclairent magnifiquement Péglise de Saint-
Mart in , réédifiée, aprés l'incendie de 525, par Grégoire 
de Tours2. 
Avec enthousiasme aussi, la muse de Paul le Silen-
tiaire célebre la magie des rayons naissants du jour á 
travers les vitres en couleur de Sainte-Sophie de 
Constantinople 3. Enfin, dans une lettre á Hespér ius , 
Sidoine Apollinaire décrit une chapelle érigée á Lyon 
aux Machabées par Patiens, évéque en 45o, et yante 
les verres de nuances éclatantes et diverses, en clóture 
aux fenétres 4. 
A u delá de ees renseignements épars et lointains, 
on trouve Prudence á la cour d'Honorius, vers le début 
du ve siécle, disant des vitres de Saint-Paul-hors-les-
Murs : « Dans ees fenétres cintrées sont des vitraux de 
couleurs variées ; ainsi brillent les prairies ornées des 
1. De gloria M a r t y r . , cap. L X X . 
2 . Carmina histórica. 
3. Ducange, Constantinopolis christiana. 
4. Litt . 
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fleurs du printemps 1.» —Avant Prudence, saint Chry-
sostome et saint Jé róme avaient parlé des verres colo-
rés qui décoraient les chapelles et les églises2. — A u 
commencement du siécle précédent s'élevait á Rome, 
sur les ruines du cirque néronien , la basilique de 
Saint-Pierre, embellie, au diré d'Anastase le Bibliothé-
caire, de vitrages diaprés de couleurs éclatantes3, et 
selon Lactance, mort avant que fút entreprise la con-
struction de Fédifice souverain, les vitres colorées aux 
fenétres étaient, de son vivant, sinon d'un usage habi-
t u d , du moins déjá florissant4. 
Mais, á Saint-Jean-de-Latran, á Saint-Paul-hors-
les-Murs, á Saint-Pierre, á Sainte-Sophie, aux t>asi-
liques ment ionnées par Grégoire de Tours, Fortunat, 
Apollinaire, c'étaient des verres teints et non des verres 
peints (\\xi fermaient les fenétres, ainsi qu'aux églises 
de W i l f r i d et de Benoist Biscop. Les commencements 
de la pe in tu re sur ve r re sont postérieurs á Charle-
magne. « I^auteur anonyme qui a laissé un traité sur 
Part de te indre le verre, celui de le dorer, etc., et que 
Mabil lon et Muratori croient contemporain de Char-
lemagne, ne dit rien dans son ouvrage qui se rapporte 
á Xdi p e i n t u r e su r ve r r e , et i l en eút certainement parlé 
si elle avai té té connue de son temps ^ » 
Uobservation est trés utile et tout á fait judicieuse. 
Trop fréquemment on confond les verres peints et les 
i . Opera. 
a. S. J. Chrysost., Opera. — S. Hieron, Comment. 
3. L i b . pontif. 
4. Instit. div. 
5. Emeric David, Hist . de la peinture. 
L E S V I T R A U X . 2 
i 8 L E S V I T R A U X . 
verres teints. A l'aide d'oxydes métal l iques, le verre 
te int re^oit sa coloration en pleine fusión, dans la masse. 
Connu des Romains, des Gaulois, des Grecs, p lu -
sieurs siécles avant Tére chrét ienne, des Egyptiens, on 
en faisait des objets de petites dimensions, des contre-
fagons de pierres fines et précieuses. Plus tard, quand 
on fut parvenú á le fabriquer en feuilles diversement 
colorées, aprés avoir fractionné celles-ci en petites 
piéces, on forma des mosaiques translucides qui rem-
placérent avec avantage les pierres spéculaires aux 
fenétres, et une telle nouveauté put, non sans raison, 
émerveiller les foules. L u i , le verre pein t ; est coloré 
seulgment á la surface, conformément aux besoins 
d'une composition d'ornements ou de figures, et la 
cuisson fixe d'une fagon durable les couleurs á la vitre. 
On saisira la différence des systémes sans insister da-
vantage. Done, aucun doute n'est permis, Part de jpein-
dre le . verre n'était pas inventé lorsque furent bátis et 
ornés les plus anciens temples chrétiens d'Orient, 
d'Italie et de France. En pouvant disposer, eút-on 
manqué de mettre en oeuvre ses ressources, autremenl 
étendues et intéressantes que celles des verres te ints? 
Le verre te in t est le point de départ du v i t ra i l . 
C'est dans le décor des basiliques que le vi t rai l trouva 
ses premieres applications, qu'on va le voir réaliser 
ses progrés . 
C H A P I T R E I I 
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Puisqu'onpeut 
en fixer l 'exécu-
tion á la premiére 
moitié du ixe s ié-
cle, le plus anclen 
vi t ra i l á figures 
dont le souvenir 
a i té té t ransmises t 
celui de Saint-
Bénigne á Dijon, 
l e M a r t y r e de 
sainte Paschasie. 
I I s'en fallait que 
Fig. 2 . V I T R A I L I N C O L O R E D E B O N L I E U . Pgj-|; DrOSDére 
( x i I e S I É C L E . ) * F 
alors. 
Le flot des invasions avait precipité sa chute pré-
parée par les excés du luxe ; les grands travaux de 
Charlemagne étaient restes stériles; les traditions ro-
maines avaient dispanr, Tinfluence byzantine jetait 
seulement des lueurs vagues, recueillies dans les cloitres 
d'oü Tétude de la nature vivante était bannie comme 
un outrage á la re l ig ión ; Fordre de Cluny, qui devait 
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inaugurer un mouvement nouveau, iVétait pas encoré 
constitué, et c'est un siécle et demi plus tard, aprés 
la premiére croisade, q u ^ n rapportera de Syrie, oü 
s'était réfugié ce qui subsistait de Part grec, des exem-
ples, des modéles, le goút des belles choses. Le vi t ra i l 
de Dijon reflétait certainement un état de barbarie ar-
rivé au dernier terme de la décadence, Súrement aussi 
i l mesurait peu de surface; les fenétres étaient fort 
étroites á cette époque, et peu liantes. 
Pas un seul fragment des premiers vitraux, c'est-
á-dire du ixe et du xe siécle, n'a été conservé; pas un, 
non plus, qu'on puisse avec une entiére certitude attri-
buer au xie, sauf le cas oü Fancienneté des verriéres de 
Hildesheim et de Tegernsée, ment ionnées au précé-
dent chapitre, serait confirmée. On a dit ce qu ' i l faut 
croire, raisonnablement, du vi t ra i l de Chartres récem-
ment désigné comme de cette époque, et la proposition 
moderne attribuant á la méme période VAscension de 
la cathédrale du Mans, plus trois petits panneaux, les 
Mages endormis, J é s u s devant P í l a t e , J é s u s a u x limbes, 
est difíicile á admettre : l 'évéque Hildebert, successeur 
de Hoél , en 1097, restaura, sans doute, sa cathédrale 
gravement endommagée par une succession de désas-
tres; mais l'incendie ravagea de nouveau l'édifice en 
1134, puis en 1136, consumant'non seulement le toit , 
qui était de chaume, • mais encoré « les vitres de 
Péglise 1 ». N'est-on pas autorisé á croire que les ver-
riéres d'Hildebert disparurent en totalité dans Tune 
ou l'autre de ees conflagrations ? 
1. Mabillon, Vetera analecta., t. I I I . 
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I I faut se méfier des apparences. Ainsi , des ver-
riéres du choeur de Saint-Remi á Reims, contempo-
raines de celles du Mans, sinon d'une datepostér ieure , 
portent plus sensible encoré Tempreinte des traditions 
byzantines. On en compte six : un Ca lva i re , trés expres-
sif et intéressant dans son caractére farouche, méme 
aprés les restaurations quMl a subies; dans les trois 
fenétres les plus proches, deux á gauche, une á droite, 
desfigures de rois et de grands-pré t res ; en deux autres 
des saintes femmes. Ces figures, conques toutes dans 
le méme esprit decoratif, offrent les mémes tons, brun 
clair, blanc verdátre et vert neutre, pour les vétements 
coupés de bandes de couleuravec des ornements jaunes 
et des points rouges, notamment aux chausses des per-
sonnages. 
Les grandes verriéres de la cathédrale de Poitiers 
fournissent un exemple remarquable de Perreur dans 
laquelle peut conduire la physionomie générale d'une 
oeuvre. A cause de leur archaísme de la plus robuste 
intensité, on avait pensé qu'elles remontaient au début 
du xiie siécle, et cette date demeura sans protestation 
jusqu'au moment oú l 'on dut reconnaitre qu ' i l fallait 
la ramener au commencement du siécle suivant, c'est-
á-dire á un moment oü les peintres sur verre, au moins 
ceux du centre de la France, avaient déjá á peu prés 
secoué le joug byzantin. On décrira plus lo in ces v i -
traux d'un tres puissant intérét. 
A u méme titre, citons un petit vi t ra i l d'une cha-
pelle attenante á Teglise de Neuviller, en Alsace. Le 
martyr Timothée est représenté á mi-corps, de pleine 
face, les traits al longés, les cheveux crépés en petites 
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boucles á la mode antique, une sorte de palme á la 
main; son vétement est bleu et vert, un ornement en-
levé au style; sur le bord, Taureole rayonnante en g r i -
saille, le fond rouge, la bordure large, dontles organes, 
sur fond bleu, sont épais, — et le tout a un tel air 
de byzantinisme qu'on incline aussitót á reculer Fexé-
cution au xie siécle, méme au delá. Dans son H i s t o i r e 
de la pe in ture sur ver re , Lasteyrie ne dissimule pas 
ses hésitations. Toutefois, outre que les formules orien-
tales eurent longtemps encoré, chez les artistes rhé-
nans, de fidéles adeptes, qu'elles étaient délaissées de 
ceux d'Occident, le caractére de certaines lettres d'une 
inscription au-dessus de Fauréole denote une origine 
remontant á peine au milieu du xiie siécle. 
Les dix-huit fragments exposés au Musée des arts 
décoratifs, provenant de la cathédrale de Chálons-
sur-Marne, ou plutót d'un édifice antér ieur á la cathé-
drale actuelle, sont dés débris de verriéres oü le style 
byzantin est bien frappant. Sur le principal, en quatre 
panneaux de 5o centimétres de cóté chaqué, V A p -
j pa r i t i on de saint Gamal i e l au p r é t r e L u c i u s , dans 
un médai l lon circulaire, les figures en vigueur sur 
champ bleu d^ne excellente tonali té . I I faut noter aussi 
une Cruc i f ix ión . , panneau de 8o centimétres (fig. 3): — 
un grand nimbe rouge fait ressortir en clair le calvaire, 
la Vierge et Jean debout á droite et á gauche ; — les 
figures symboliques de la Synagogue et de V É g l i s e , 
celle de D a v i d . Tous ees morceaux, d^in caractére 
byzantin trés aride, d^ne exécution ápre, sont, déco-
rativement, s ingul iérement expressifs. 
D'ailleurs, fidéles ou non a la tradition byzantine, 
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les verriers du xiie siécle n'eurent jamáis q i f an tres 
médiocre souci de la nature. A ees artistes ingénus , 
Fig. j . C R U C I F I X I O N . 
(Musée des arts décoratifs.) 
auxquels l'exactitude n'importe guére, une vague res-
semblance de la réalité suffit, et nu l ne songe á leur 
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demander plus qu'ils ne donnent. Non, Leur idee ne 
va pas au delá, n i leur eífort. Aussi, avec eux, les 
figures s'amincissent en des allongements exagérés 
quand elles ne se tassent pas lourdes et trapues; le 
dessin n'a aucune correction; l'expression du visage 
est excessive, le geste gauche, outré , et, fort roldes, les 
draperies semblent collées, fussentles plus ampies, aux 
saillies de la forme humaine. En revanche, ornema-
nistes de premiére forcé, pour la mále allure des mo-
tifs et leur ajustement, pour l 'austére súreté du con-
tour, de Texécution, comme pour le charme puissant 
du colorís, on ne les a jamáis dépassés. Aprés tout, 
peut-étre furent-ils les continuateurs sans déchéance de 
leurs devanciers. 
Qui sait si ce n'est pas non plus á leurs predeces-
seurs qu'est due la disposition dite l é g e n d a i r e , c'est-
á-dire divisant la verriére en compartiments super-
posés, égaux ou inégaux, un sujet dans une bordure 
en chaqué compartiment, l'ensemble encadré d'une 
bordure générale, plus ampie? En tout cas, cela est 
constant, les plus anciennes qu'on puisse dater sans 
embarras ont été agencées sur cette donnée caractéris-
tique. Ainsi les verriéres de l'église abbatiale de Saint-
Denis. 
Elles furent exécutées de 1140 á 1144. Leur des-
cription se trouve détaillée au chapitre xxn du livre que 
Tabbé Suger íit écrire, parfois sous sa dictée, par le 
moine Guillaume, sur son administration : « Nous 
avons fait peindre une suite nombreuse et trés variée 
de vitres nouvelles, commengant par V A r b r e de J e s s é 
qui se trouve au chevet de l 'église, et finissant au v i -
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t ra i l placé sur la porte principale, tant en haut qu'en 
bas de Pédifice. » L'auteur ajoute : « Ces peintures 
sont l'ouvrage d'un grand nombre de maitres fort há-
biles appartenant á diverses nations 1. » I I dit encoré 
que le prix de ces beaux ouvrages fut trés élevé, les 
verriers s'étant servís de saphirs pour colorer leurs 
vitres. Quoi qu ' i l en soit, les verriéres de Suger ont 
presque toutes disparu. C'est á forcé de soins in te l l i -
gents et d ' ingénieuse patience qu'on a pu en reconsti-
tuer quatre aux bas cotes du choeur et celles de trois 
doubles fenétres absidales. Mais quanti té de remplace-
ments, d'adjonctions ont été nécessaires; ce qui reste 
d'anciens verres est á présent confondu dans un plus 
grand nombre de nouveaux. Uagencement de Ten-
semble a été Tobjet en méme temps de modifications 
majeures. Lasteyrie donne une fenétre composée de six 
cartouches circulaires étagés deux á deux, surmontés 
de trois rosaces. C'est la disposition des verriéres d'An-
gers. Viollet-le-Duc l'a imaginée avec une colonne de 
cinq médai l lons montant au centre, fianquée á droite, 
á gauche, d'une bande de demi-médai l lons semi-sphé-
riques 2. Telle est l'ordonnance actuelle des fenétres de 
l'abside, á Saint-Denis. A u bas de la verriére á gauche, 
dans la chapelle de la Vierge, une petite effigie, celle 
1. Suivant Levieil, ces maitres de « diverses nations» auraient 
été Anglais et Allemands. I I n'en savait rien. Peut-étre étaient-ils, 
la supposition est permise, du pays chartrain ou normand, de 
l'Anjou ou du Maine, c'est-á-dire étrangers seulement á l'Ile-de. 
Franca, domaine de la couronne. 
2. Les panneaux que cette autre disposition a rendus inútiles 
ont été répartis dans les verriéres voisines. 
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de Suger agenouil lé devant Marie (fig. 4). On appelle 
s igna tura tout panneau de ce genre, et le petit Suger de 
Saint-Denis, piéce authentique heureusement arrachée 
aux décombres, estlaplus ancienne 5^«aíMre connue ^ 
U n autre vi t ra i l de Péglise, vi t ra i l d'ornements, que 
Viollet-le-Duc a remanié, qui sait? rétabli peut-étre dans 
sa disposition premiére, estcelui dont le motif saillant 
est un griífon au mil ieu d'un cercle inscrit dans un 
cartouche carré sur la pointe, ce cartouche contenu á 
son tour dans un autre également carré, mais posé sur 
une de ses faces rectilignes. Deux colonnes de griffons 
et de cartouches, enfermées dans une forte bordure, com-
posent un ensemble tout á fait décoratif 2. Viollet- le-
Duc avai tpénétré le secret des ornemanistes du moyen 
age, saisi le sens de leur génie. On ne pouvait avec 
plus de goút et d'art utiliser un seul sujet en le répé-
tant, ni tirer de couleurs d'une douce vivacité, d'un 
éclat tempéré, des vibrations d'une harmonie plus 
exquise. Seulement, dans ce décor en quadruple ré-
plique pour les deux premieres fenétres de chaqué 
cóté du collatéral du choeur, la partie des piéces d'ori-
gine est bien peti'te : ees piéces y sont extrémement 
1. La signatnre est toujours placée au bas de la verriére. 
A Chartres, cependant, dans le vitrail deSaint-Eustache, on voit 
la signature vers le milieu de la fenétre, en quatre petits com-
partiments circulaires oü sont les marchands d'étoffes et de pel-
leteries, donateurs deTceavre. Mais cette singularité est due, sans 
doute, á quelque interpolation ultérieure. 
2 . D'aprés un dessin de Percier fait avant que la verriére 
entrát au musée de Lenoir, ees griffons formaient le centre du 
décor, que trois larges bordures complétaient. Suivant Viollet-
le-Duc, on peut « supposer que les griffons et leurs médaillons 
auraient été encadrés beaucoup plus tard, peut-écre au xvie siécle ». 
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rares. V A r b r e de J e s s é j á la fenétre á droite de la cha-
pelle de la Vierge, est celle des verriéres de Saint-Denis 
qui a le plus de morceaux primitifs. I I est fácheux que 
le coloris en soit obscur, circonstance certainement peu 
ordinaire dans les vitraux de Tépoque. 
Deux médai l lons des verriéres de Saint-Denis á 
Fig. 4. •— L'ABBE SUGER. 
{Signature d'un vitrail de Saint-Denis.) 
signaler, parce qu'ils sont des témoignages de la sym-
bolique chrétienne qui allait se répandre : Jésus dévoile 
d'une main la Synagogue et couronne l 'Église de 
l'autre; sur sa poitrine rayonnent les sept dons du 
Saint-Esprit figurés par autant de colombes; — sur 
l'Arche d'alliance se dresse la croix de Jésus soutenue 
par Dieu le P é r e ; aux angles, les symboles des quatre 
évangélistes. La croix et Parche sont enrichies d'orne-
ments tracés au style avec une finesse de goút, une 
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légéreté de main singuliéres (fig. 5). Les verriers d'alors 
étaient aussi adroits á dessiner les souples l inéaments 
d'un rinceau qu ' int imidés et malhabiles devant un 
visage, une main, une draperie. 
Des vitraux d^ngers, á Saint-Maurice, seraient con-
temporainsde ceux de Saint-Denis, méme les auraient 
un peu devancés, si la versión qui les fáit exécuter sur 
Tordre d'Ulger, évéque de i i 2 5 á 1149, n^tait contra-
riée par une autre, en apparence mieux justifiée : le 
chanoine Hugues de Semblan^ay les aurait donnés 
en 1170 á la cathédrale . Sans essayer d'élucider la ques-
t ion, laissons-la telle quelle, aprés l 'avoir indiquée . 
Dans la premiére fenétre á gauche, la Vierge assise 
de face avec son fils, un sceptre dans la main droite, 
adorée par des anges. Champ bleu, bordure verdátre. 
De la deuxiéme seulement la bordure. La troisiéme est 
consacrée á la légende de sainte Catherine, la quatr iéme 
á celle de la Vierge, divisées Pune et l'autre en six mé-
daillons symétriques dont le fond est bleu et rouge, la 
bordure avec perlés blancs; sur le fond, bleu également, 
de Pencadrement trés large de la verriére, court un orne-
ment régulier de rinceaux, de feuillages, de fleurons, 
oü le rouge, le Jaune, le blanc, le vert, sont repartís 
dans une délicate mesure, discrétement, et de tout cela 
se dégageune sensation de fraicheur limpide, un mou-
vement de couleurs transparentes et légéres d ^ n charme 
irresistible. Mémes dispositions ala cinquiéme fenétre, 
M a r t y r e s des saints Vincent et L a u r e n t . L'eífet, méme, 
a plus de richesse peut-étre . I I est aussi plus diífus: 
par places^ la bordure générale se confond avec celles 
des médai l lons , conséquence, peut-étre, de réparat ions 
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maladroites, de substitutions de verres opérées sans 
assez de vigilance et de soins. Disons-le aussi d'une 
faqon générale, les verriéres d'Angers sont d'un dessin 
meilleur que celles du siécle suivant. 
t ' A R C H E D A L L I A N C E . 
(Saint-Denis.) 
Sous la rose occidentale de la cathédrale de Ghar-
tres, au-dessus de la porte royale, sont des verriéres du 
xi ie siécle, plus importantes que celles de Saint-Denis 
et d'Angers, et plus belles. On les date de 1145. Dans 
la premiére, á droite, V A r b r e de J e s s é , ou tige généalo-
gique de la Vierge, annoncée par Isaie; dans celle du 
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milieu, des scénes de VEnfance de J e s ú s jusqifá V E n -
t r é e á Je'rusalem; dans la troisi^me, des sujets de la 
Passion et de la R é s u r r e c t i o n du C h r i s t , y compris le 
Souper á E m m a ü s , en douze médail lons circulaires 
étagés deux á deax. De sorte que les faits se continuent 
chronologiquement d'une fenétre á Fautre. Dans la 
grande rose ouverte au-dessus, du x i i i e siécle, le Juge-
ment de rn ie r . 
Le vi t ra i l central, le plus étendu des trois ( i l mesure 
environ dix métres en hauteur), comprend vingt-quatre 
médai l lons , trols par rangée, carrés á fond rouge, cir-
culaires á fond bleu, alternant en échiquier , et cinq 
autres au^ommet de la baie, i r régul iers , occupés par 
la Vierge dans un nimbe amandaire, un sceptre fleuri 
dans chaqué main, le petit Jésus sur les genoux ; par 
deux anges adorateurs et les personnifications de la 
lune et du sole i l ; ce vaste ensemble entouré d'une 
admirable bordure oü se voient en de petits cercles á 
fond bleu, sertis de perlés et de lisérés blancs, des ani-
maux fantastiques, des oiseaux imaginaires, des dra-
gons á tete humaine, (fig. 6). 
I I faut renoncer á décrire les compositions que ren-
ferment les cartouches de cette fenétre et de celle oü 
sont les épisodes de la Passion. Tant de détails méne-
raient beaucoup trop lo in . Seulement, i l importe d'ob-
server que les deux vernéres ne sortent pas de la méme 
main : Pinfluence gréco-byzantine trés prononcée dans 
le vi t ra i l de la Passion est moins sensible dans Tautre, 
et l'execution de ce dernier acense une supériorité 
réelle non seulement sur les vitres peintes qui Pavoi-
sinent, mais encoré sur tomes celles de la période qu'on 
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peut voir ailleurs. 
Le dessin r^y est 
pas toujours rud i -
mentaire. Dans le 
médail lon oü les 
i d o l e s d ' É g y p t e 
sont renversées par 
la seule approche 
du petit fugitif de 
Bethléem^ — cela 
vaut la peine d'étre 
noté, — on ren-
contre méme une 
anatomie, non pas 
rigoureuse, certes, 
á peu prés accep-
table cependant. 
L ' A r b r e de J e s s é 
estexactement con-
Fig. 6.— BORDURE DU VITRAIL DE I.'ENFANCE DE JESÚS (Chartres). 
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temporain de celui dont Suger dota son église de 
Saint-Denis. On dirá plus : ils sont assez semblables 
pour qu'un seul cartón paraisse avoir servi á Tun 
et á l'aatre, ce qui ne serait pas pour surprendre, 
les verriers ne s'étant pas fait faute, alors et depuis, 
d'employer á plusieurs exemplaires du méme sujet 
les mémes travaux préparatoires . Trois zones per-
pendiculaires se partagent la fenétre. La zone du 
mil ieu a pour base Jessé endormi sur son l i t . De 
son corps surgit un arbre emprunté á une faune 
de fantaisie, dont la ramure vigoureuse porte, éche-
lonnés ,qua t re rois de Juda, — l a place ayant manqué 
pour en mettre davantage,— David, Salomón, Roboam, 
Abias; au-dessus d'Abias, la Vierge couronnée comme 
une reine, et, plus haut, au sommet, le Christ envi-
ronné de la septuple manifestation de Dieu, Sapien t ia . 
Intellectus, Fot~titudO; etc., figurée par sept colombes 
dans sept petits médai l lons (fig. 7), les personnages 
assis de face, les bras écartés, tenant de chaqué 
main une des branches latérales de Tarbre mystérieux. 
A droite et á gauche de cette zone principale, une autre 
plus étroite, en sept compartiments demi-sphér iques 
occupés par autant de prophétes . Une bordure entoure 
ees trois zones, bordure part iculiérement riche et puis-
sante, oü s'agenceune succession d'entrelacs etde feuil-
lages, bordée de perles á l ' in tér ieur et extérieurement, 
et qui réunit par petits fragments toutes les nuances 
des figures et des fonds, c'est-á-dire : le bleu limpide 
du champ de la zone médiane , le blanc verdátre du 
tronc et dü' .branchage de l'arbre, des colombes, de la 
robe des prophétes, du l i t de Jessé; le pourpre, le jaune 
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des vétements royaux; le rouge duTond des cartouches 
semi-circulaires, enfin les varietés tantót sombres, 
tantót éclair-
cies, de ees 
couleurs mai-




regard, n i un 
l u x e p l u s 
merveilleux 







lant de cette 
v e r r i é r e et 
des deux au-
tres voisines: 
« Leur éclat 
est telqu^lles 
fontpál i r tous 
les v i t r a u x 
dont le XIII6 siécle a enrichi cette admirable cathé-
drale1. » 
( i . Ann . archéol. , t. Ie 
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Fig. / . JESUS-CHRIST DE L'A R B R E DE JESSE. 
(Chartres.) 
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Assurément . A condition d'une reserve, pourtant. 
Car enfin, si l 'on parvient á déchiffrer ees verriéres, 
á déterminer leur graphique, ce sera sur les reproduc-
tions precises qui en ont été faites. Autrement, sur 
place, le péti l lement répercuté des tons et des reflets 
empéche de rien saisir d 'arréte, de défini. G'est la magie 
du kaléidoscope avec ses surprises, ses caprices sou-
dains, ses créations brusques, fugitives, interrompues, 
avec, aussi, ses confusions qui mélent tout, oü tout 
s'éparpille. A Chartres méme, on verra bientót les 
vitraux du xme siécle d'un effet de kaléidoscope égale-
ment, ou plutót ressemblant á ees tapis d'Orient dónt 
Venise, maitresse du commerce levantin, expédiait en 
tous lieux des exemplaires, mais d'une lecture plus 
coulante, plus facile á suivre, gráce á un procédé qu'on 
ne manquera pas d'expliquer. 
Les vitraux du Mans, qu'un zéle complaisant fait 
exécuter au xie siécle, seraient dus plutót , semble-t-il, 
á la générosité de Guillaume Passavant, grand fonda-
teur de vitres peintes, évéque de 1142 á 1186, et elles 
auraient été mises en place en 1158, lors de la consé-
cration de la nouvelle cathédrale. 
Au bas de la nef, á droite, quatre panneaux infé-
rieurs d'une A s c e n s i ó n de J é s u s - C h r i s t j á fonds bleu et 
rouge alternatifs, se recommandent par leur ancienneté 
surtout. Gependant la coioration en est fort agréable, 
douce et vive á la fois. La Vierge entre deux groupes 
d'apótres (fig. 8); au-dessus, six apotres en deux grou-
pes. La disparition d'une tete d'apótre, agauche, permet 
de suivre les traces d'un procédé qu'on peut observer 
également dans un autre vi trai l de la cathédrale du 
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Mans, celui des Saints Gervais et P ro t a i s , mais qu'on 
ne rencontre pas dans les verriéres du siécle suivant : 
les cheveux se conti-
nuent en petites me-
ches sur le nimbe, au 
delá du plomb qui 
contourne la tete. On 
remarque la méme 
part iculari té á toutes 
les tetes de ce vi t ra i l de 
VAscens ión . Du reste, 
la fabrication maté -
rielle de cette verr iére , 
et d'une autre, les Rois 
Mages , qui sera notée 
plus lo in , est médio-
cre : la peinture des 
contours et des bachu-
res s'est soulevée en 
des endroits, soit que 
le fondant destiné á 
fixer la couleur au 
verre ait été employé 
trop dur, soit par i n -
suffisance de cuisson. 
La v e r r i é r e des 
Saints Gervais et P r o -
tais comporte dix-huit médai l lons superposés trois á 
trois, ceux du sommet dé fo rméspar l'amortissement de 
la fenétre. Plus hauts que larges, sans bordure, le 
champ rouge, les médai l lons latéraux contiennent trois 
Fig. 8. - I A V I E R G E D U V I T R A I L 
D E l / A S C E N S I O N . 
(Le Mans.) 
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personnages, ou deux, ou méme un seul. Les médail-
lons du milieu, carrés, circulaires, ou bien octogones, 
sont mieux fournis en personnages. Plusieurs compo-
sitions ne manquent pas d'un certain accent dramatique, 
celle, principalement, oü le bourreau s'appréte á couper 
d^un revers de son glaive la téte de Protais. Des petits 
sujets, á droite, sainte Valérie et un ange (fig. 9), á 
gauche, saint Vita l q u ^ n ange accompagne également, 
se font remarquer par leur coloration faite de. nuances 
délicates et fines, etles auréoles sont hardiment jaunes, 
pourpres, vertes, ou rouges, ou bienes,— comme dans 
VAscens ión , d'ailleurs. Le fond des compartiments 
du centre est rouge. A u Mans, le rouge tient plus 
de surface qu ' i l n'est coutume dans les vitraux du 
xiie siécle. Le colorís du vi t ra i l des Saints Gervais et 
P ro t a i s a. de l'éclat, de la forcé; Pharmonie en est riche 
et trés vibrante. 
Ge v i t ra i l n'est point á sa place primitive. Poür le 
loger oü i l se volt á présent i l a fallu le diminuer en 
largeur, quitte á faire sauter la bordure qui Pentourait, 
quitte á rogner celle des médail lons, comme Pindiquent 
Pinterruption, sur les cótés, des cadres circulaires, et 
la suppression, aux panneaux rectilignes, des bordures 
montantes. La date de cette mutilation n'est pas cer-
taine; on n'a pas á la rechercher ic i . 
Aussi á la cathédrale du Mans, et du méme temps, 
un panneau á fond rouge égaré dans la chapelle de la 
Vierge, /es Rois Mages endormis ; les médai l lons , éga-
lement á fond rouge, de J é s u s devant P i l a t e et áe, J é s u s 
dans les l imbes; au bas de la nefj provenant d'une lan-
cette du choeur, cinq panneaux de « Phistoire » á t S a i n t 
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É t i e n n e , á fonds bleus, 
et le vi t ra i l de Sa in t 
Ju l i en . Sur vingt-neuf 
panneaux, dix seule-
ment sont anciens, de 
forme carree, le fond 
rouge. l is se distin-
guent assez des mb-
dernes de prés oü á 
d i s t ance . Les v é t e -
ments épiscopaux du 
saint personnage sont 
a g r é m e n t é s d ' o r -
nements enlevés á la 
pointe, dont le goüt 
et le dessin, d 'une t rés 
souple élégance, con-
trastent avec les pro- . 
portions pesamment 
incorrectes et le con-
tour barbare des figu-
res. Sur les panneaux 
de Sa in t E t i enne et la 
verriére de S a i n t J u -
l ien on reléve des or-
nements du m é m e 
genre, obtenus par le 
méme procede 1. 
Embarrassé devant 
Fig. p, SAINTE VALÉRIE 
ET UN ANGE. (Mans.) 
i . Voy. Calques des vitraux de la cathédrale du Mans, par 
E. Hucher. 
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toutes ees vitres peintes, chacune demanderait une ana-
lyse détaillée; on est contraint de les mentionner en 
de breves paroles. Aussi, on ne parlera paslonguement 
de la G l o r i f i c a t i o n de la Fferg-e conservée á Vendóme, 
dans Téglise de la T r in i t é . Elle est de 1180. D'aspect 
tres byzantin, on luí trouve quelque ressemblance avec 
la Vierge deChartres qu'on essayera vainement, selon 
nous, de reculer jusqu'au siécle pre'cédent. Marie, 
représentée le front ceint d'une couronne, vétue d'une 
robe bleue, enveloppée d'un long voile blanc, tient son 
fils sur les genoux, assise de face, dans un grand nimbe 
amandaire tres allongé. Des anges voltigent aux ecoin-
<;ons. Bordé de perles, le nimbe est jaune, serné d'or-
nements, enrichi de fleurons verts ou bleus. Le champ 
est rouge; celui des écoingons, bleu. Dans son ensemble, 
colorís un peu terne et sourd, en somme. A la galerie 
haute de la méme église se trouve un panneau exé-
cuté peut-étre avantcette Vie rge . I I replique, au moins, 
dans son ordonnance générale, celui de Saint-Denis 
oü Dieu le Pére soutient la croix de son fils. 
Quoi q u ^ n en ait écrit, les fenétres du choeur de la 
cathédrale de Lyon ne sont point du xiie siécle, non 
plus celles de Tabside de Saint-Etienne, cathédrale de 
Bourges. Mais, dans Péglise souterraine de Saint-
Ét ienne, deux petits panneaux, V A d o r a t i o n des M a g e s 
et VAnnonc ia t ion , semblent bien appartenir á la pre-
miére moitié de la période. l is proviennent de Pan-
cienne basilique. 
* Cá et la subsistent encoré des vestiges de vitraux 
du x i ie siécle, á Saint-Serge et á Phopital d'Angers, á 
Fontevrault, malheureusement dépareillés et frustes. 
Fig. 10. ARBRE DE JESSE. 
(^Vitrail de l'église de Varenties.) 
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Des fouilles operées en 1875 á l'abbaye du Mont-Saint-
Michel ont fait découvrir des parties de verriéres fon-
dées, soit vers II35 par Bernard du Buc, abbé du 
monas té re , soit par Robert de Tor igny , élu abbé 
en 1154. Voici un fragment intéressant conservé á 
Teglise de Varennes (Seine-et-Oise), qui n'avait pas été 
reproduit encoré , á notre connaissance, n i signalé. 
Ent iére , la verriére r e p r e s e n t a i t / M r í r e de J e s s é . Dans 
les deux compartiments restants, la Vierge, un pro-
phéte debout de chaqué cóté; Jésus-Chris t , au-dessus, 
entouré des sept colombes, emblémes des dons de Dieu. 
Jésus et Marie sont assis dans des nimbes amandaires á 
fond rouge, formés par les rameaux mémes de Tarbre ; 
la Vierge, un livre dans la main gauche, semble 
bénir de Tautre; les bras á demi levés, á demi écartés, 
Jésus-Chris t fait le signe de la bénédiction et tient la 
boule du monde. Comme proportions et dessin d'en-
semble, comme vérité d^ttitudes, ce fragment, certai-
nement du siécle, est d'un art plus souple et moins 
rude qu'on le voit dans la plupart des vitres de la 
meme époque. (Fig.^io). 
A u siécle dernier, onrencontrait encoré beaucoup de 
ees vieux vitraux, de date et d'origine certifiées, 
échappés au désastre des incendies, au fléau des 
guerres, qui avaient résisté, circonstance plus extraor-
dinaire, á l 'indiíférence des hommes. S'ils nous étaient 
parvenus, on visiterait au moins avec curiosité ceux 
de Tabbaye de Saint-Hubert-en-Ardennes, et celui 
de Tabbaye de Braines, prés Soissons, oü se voyaient 
deux personnages présentant á la Vierge Marie le mo-
dele de Péglise, le comte Robert, fils de Louis le Gros, 
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et Agnés, son epouse, vi t ra i l donné á la comtesse parsa 
párente la reine cTAngleterre. I I s'en tróuvait á Ncftre-
Dame de Par ís . Ains i , un Tr iomphe de la V ie rge offert 
par Suger, « d'une grande beauté », s'empresse d'écrire 
le moine Guillaume dans son E í o g e de Suger , que Le-
viei l fit disparaitre, obéissant á Pordre du Chapitre, et 
de grandes figures d'évéques aux fenetres hautes du 
choeur, « dont j ' a i démoli en 1741, ajoute Leviei l , les 
deux derniéres pour les remplacer par des vitres Man-
ches1 ». Et, vers 1820, presque de nos jours, une bande 
noire qui s^bat t í t en Anjou sur Fabbaye du Loroux 
détruisit dans une dévastation stupide une verriére 
certainement plus ancienne que celles de Saint-Mau-
rice d'Angers, donnée par le duc Foulques V, rol de 
Jerusalem. 
Pertes affligeantes, certes. En maints endroits, par 
suite de remaniements, de reconstruction d'eglises, les 
verriers du xnie siécle furent appelés á substituer des 
vitres nouvelles á celles de leurs prédécesseurs; mais, on 
le dirait, ils respectérent les plus belles. Du moins, les 
vitraux du xiie siécle qui restent ne craignent, en gene-
ral, aucune rivalité pour le goút et la forcé de Torne-
mentation, pour la beauté supréme du colorís , et p lu-
sieurs, sous ce double rapport, Pemportent sur tous les 
similaires de la période qui suivit. Cette remarque fait 
regretter davantage qu'on n'en ait pas sauvé un plus 
grand nombre de cet ordre incontestablement supé-
rieur. 
Avant de fermer.ce chapitre, i l convient de parler 
1. L ' A r t de la peinture sur ven-e. 
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des vitraux dits incolores. Ceux-lá expriment l'idée la 
plus simple d'une clóture translucide ornée, puisque 
toute la décoration consiste dans le dessin du plomb 
sertissant et raccordant les morceaux de verre. Le coút 
n'en était pas elevé. L'usage s'en propagea quand les 
ressources manquéren t pour des vitres colorees, beau-
coup plus dispendieuses. D'ailleurs, les fenétres sans 
couleurs étaient obligatoires aux couvents de Pordre de 
Citeaux, on Ta dit ci-dessus, de par une délibération 
du Chapitre général , en 1134. Et puis, l 'emploi en dur 
étre adopté dans bien d^utres maisons monacales trop 
pauvres, rnalgré les champs de bruyéres dont elles 
étaient dotées, pour se parer de plus riches ornements. 
A Pabbé Texier, chanoine de Limoges, revient 
l'honneur d'avoir signalé, le premier, ce genre de 
vi t ra i l . I I a raconté comment i l découvrit, en 1843, des 
panneaux de verres blancs provenant de l'abbaye de 
Bonlieu (Creuse), en 1849, d'autres qui provenaient 
de l'abbaye d^bazine (Corréze), monastéres de la 
grande famille cistercienne dont les églises furent con-
sacrées en 1141 et. 1143. (F ig . 1 et 2.) Et l 'abbé 
observa qu'en de certains endroits le plomb, au lieu de 
sertir les morceaux de verre, avait été appl iqué et fixé 
dessus, simplement, pour compléter le dessin en évi-
tant les tailles trop difficiles. L^xpéd ien t fut rarement 
employé, i l est vrai *. 
Mis sur la voie, M . Emile Amé sut reconnaitre de 
son cóté des verriéres du méme mode dans le dépar te -
ment de FYonne, en particulier dans les églises de 
1. Hist. de la peinture sur verre en Limousin. 
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Pontigny, de Megennes, de Chablis, de Mon t r éa l , á 
la chapelle de rancien hópital de Sens (fig. n ) , qui 
n'avaient pas, toutes, relevé de la regle de Citeaux 1. 
Toutefois, de ees verriéres incolores, les unes sont du 
début du XIII6 siécle, les autres d 'époques plus rappro-
ehées, excepté le petit panneau de Sensqu'on peut, sans 
tomber dans la manie de reculer les dates, attribuer á 
la fin du xiie siécle. Mais i l n'egale pas les vitres 
de Bonlieu, mieux eomposées, d'un style plus élé-
gant, plus nerveux, oü des fleurs á einq lobes s'épa-
nouissent en des coeurs enlacés et liés par des agrafes. 
I I est bien entendu que le blane des vitraux inco-
lores est tout relatif. Le verre blane absolu resta ineonnu 
anx verriers du moyen áge. On le voit, en effet, tou-
jours verdátre , tirant, suivant les imprévus de la cuis-
son, sur le jaune fumeux ou sur le bleuátre un peu 
froid, et cette variété de nuances d'un ton fondamental 
n'était jamáis négligée dans le méme panneau, par 
les premiers verriers, trés soueieux des agréments 
décoratifs. 
Maintenant, les vitraux incolores d'Obazine, de 
Sens et autres lieux, est-ee l'action du temps qui les a 
dépolis ou bien un procédé spéeial de fabrieation, 
comme l'emploi d'une couverte ou d'une recuisson 
dans un bain de cendre ou de chaux, en conformité des 
indications de Théoph i l e ? A coup sur, le temps les a 
eriblésde cicatrices, méme de cavités profondes, et cela 
«uffirait á expliquer leur t r a n s l u c i d i t é sans t r a m p a -
i . Recherches sur les anciens vitraux incolores du département 
de l'Yonne. 
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1- 'jriéficei^Néanmoins, p la tót est-on disposé á croire que 
/ •• febriqué á l'aide de moyens fort simples et peu coú-
2^vtt,eux,/ le . verre blanc eut, d'abord, seulement la trans-
luc0ké ' inécessa i re au passage de la lumiére , C'est plus 
LV ^ tard^avec les progrés réalisés dans la manipulation 
^ ^ l ^ g 5 f ^ h a t i é r e s premieres, quMl cessa d'étre opaque, qu'on 
l u i donna la transparence, ce qui fut peut-étre pour les 
verriers une ressource, mais non pour les vitraux un 
avantage. 
A partir du xiie siécle on fit beaucoup de vitres 
incolores. I I s^n rencontre en bien des églises ou cha-
pelles. Dans les constructions civiles elles furent 
utilisées, égayées souvent d'écussons, d 'emblémes, de 
devises. Chaqué époque en modifiale caractére, apporta 
des changements au dessin de la mise en plomb, á la 
disposition des motifs. Elles furent Porigine des belles 
grisailles en si légitime honneur au x n r siécle. Mais 
on en abusa, et cet abus compte pour quelque chose 
dans la décadence de la peinture sur verre. 
C H A P I T R E I I I 
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Les vitraux du 
xiie siécle sont assez 
rares; le xiiie siécle 
en a légué un grand 
n o m b r e . O n ne 
peut songer á les 
a n a l y s e r tous . 
Aussi bien, pour 
le sentiment deeo-
ratif, pour le pres-
tige du colorís, ils 
ne différent guére 
de ceux de la pré-
cédente période. 
Sous de certains 
rapports ils en sont 
la continuation perfectionnée. Parfois, ils leur pa-
raissent inférieurs. De notables modifications s^taient 
introduites dans Tarchitecture. 
Afin d'éclairer plus abondamment l ' intérieur des 
églises, la dimensión des fenétres fut agrandie en hau-
Fig . I I . VITRAIL INCOLORE DE 
I.'ANCIEN HOPITAL DE SENS. 
(FIN DÜ XIIE SIÉCLE.) 
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teur, en largeur; la méme ogive réuni t deux, trois 
baies, sinon davantage, et dans le tympan on ouvrit 
des roses en forme de tréfle, de quatre-feuilles ou poly-
lobées. En méme temps, on donna beaucoup d'exten-
sion aux roses de la íaqaáe et des transepts, roses dont 
le point de départ fut l'oculus des primitives églises 
chrétiennes. Jusque vers la fin du xie siécle, cette 
ouverture circulaire, d'un faible diamétre, n^ut point 
de chássis de pierres. Elle n^tait pas destinée á étre 
vitrée. Puis, elle s^grandit peu á peu, s^nrichit de 
moulures,de découpures . D'abord simplement divisées 
en lobes et contre-lobes, les roses offrirent bientót l'ap-
parence d'une roue enorme, avec des colonnettes 
rayonnant du centre á la circonférence, surmontées 
d^rcatures cintrées ou tréflées, et, progressivement, 
cette disposition s'enrichit de cercles, d'ogives, de 
tréfles, de quatre-feuilles. On en fit d'immenses, d^ne 
hardiesse de conception et de construction surpre-
nantes. La rose de la cathédrale d'Amiens mesure 
I I métres de d iamét re ; celle de Chartres, iim,5o. Les 
roses des transepts de Notre-Dame de Paris n'ont pas 
moins de i3m,5o*d1envergure. Ce sont les plus vastes 
qu'on puisse signaler. La rose méridionale se divise en 
quatre-vingt-cinq compartiments (fig. 1 1 ) ; la septentrio-
nale, en quatre-vingt-un. Celle du grand pignon de la 
cathédrale de Bourges, également en quatre-vingt-un. 
Elle est d'une disposition particuliére : encadrée dans 
quatre portions de cercle différentes, ses deux ajours 
verticaux et les deux horizontaux sont plus al longés 
que les intermédiaires. Elle est de la fin du xive siécle. 
La rose septentrionale de la cathédrale du Mans date 
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du xv0; elle a aussi un grand nombre de divisions1. 
Les ñus des murs se trouvérent done bien rédui ts , 
puisqu'on s'en t int á peu prés á ceux indispensables á 
la solidité de Pedifice. Dans ses parties hautes, la ca-
Fig. 12. ROSE DU TRANSEPT SUD DE NOTRE-DAME DE PARIS. 
thedrale ressembla á une claire-voie majestueuse, gi-
gantesque. L'art ogival était arrivé á l'état parfait. 
En augmentant dans ees proportions Timportance 
i . C'est dans l'Ile-de-France et en Champagne que les roses 
eurent le plus d'importance. Les architectes bourguignons les 
adoptérent avec réserve; l'école normande n'en fut pas prodigue 
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des parties ajourées, les architectes savaient pouvoir 
compter sur la collaboration active et docile des pein-
tres verriers. Certes, lezéle ne manquait po in táceux-c i . 
Toutefois, les conséquences de la concentration des 
travaux artistíques dans les couvents avaient été á la 
fois l 'unité de Tart et son asservissement; ou, si on le 
préfére, la tutelle monastique eut son utili té jusqu'au 
moment oü Pon put s'y soustraire. Elle avait tout ré-
glementé, cette tutelle, non seulement Tordre des com-
positions et le mode d^xpression des visages et des 
gestes, aussi l 'exécution, qu'elle rendit systématique, 
compassée, soumise jusque dans le creux des plis 
d'un vétement. Mais quand se manifestérent avec 
la société civile les instincts individuéis , les verriers 
n'étaient pas préts pour Pémancipation. Les essais d'ori-
ginalité qui inaugurent une idée, une forme nouvelle 
furent disséminés et fort timides. En fait, infériorité 
notoire; de tant de verriers, pas un seul n'égala, i l s'en 
faut de tout, les tailleurs d'images qui embellissaient en 
méme temps les mémes édifices, eux, pleins de savoir, 
pénétrés du sentiment de la gráce, de la vérité, de la 
beaUté, ornant la fa^ade des cathédrales de statues et de 
hauts reliefs, souvent purs chefs-d'oeuvre. 
Et puis, Tentrainement á fonderdes églises, des ab-
bayes, général alors, obligea les peintres sur verre á 
exécuter leurs travaux avec une incessante promptitude 
afin de satisfaire á tant de commandes á la fois. On les 
sollicitait de toutes parts. Les verriers de Chartres se 
répandirent en Normandie, ceux du Poitou en A q u i -
taine, ceux du pays angevin descendirent ou remonté-
rent les bords de la Loire ; de Bourges, i l en partit qui 
LE XIIIE SIECLE. +9 
parcoururent le centre du royaume; tous s 'appl iqué-
rent á háter leur besogne, sans s^rréter á des études, 
á des recherches qui , la períect ionnant , en eussent re-
Fig. I J . MOISE. 
(Orbais.) 
tardé rachévement . Ge fut un grave obstacle jeté sur la 
voie de leurs progrés . I I y a cependant tels vitraux á 
Orbais, d'autres á Saint-Urbain, de Troyes, au cóté 
nord du choeur, dont Fexécution est d'une quali té digne 
d'une tres sérieuse estime, oü le choix des attitudes, les 
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airs de téte, le mouvement des drapenes attestent un 
savoir au-dessus de l'ordinaire. Les vitres d'Orbais 
sont les meilleures que nous connaissions de Pepoque. 
Fig . I4 . LES PILLES DE SION. 
(Orbais.) 
(Fig. 13 et 14.) Pour bien diré, la négligence fut la regle 
á peu prés partout. 
D'autre part, obtenir de la juxtaposition de tons 
différents la plus riche harmonie possible était le p r in -
cipal objectif des verriers. Fuñique chez beaucoup, et 
la réalité des personnes et des choses leur moindre 
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souci. l is teignirent hardiment des chevaux en rouge 
ou en jaune, des barbes et des chevelures en bleu, et 
les cháteaux, les logis, les paysages prirent parfois des 
nuances de la plus étonnante fantaisie. Voilá ce qui 
suffisait aux peintres sur verre de ce temps-lá. La jus-
tesse des proportions et des gestes, la correction du 
c o n t o u r i m p o r -
taient peu. La ma-
gie de la coloration 
n'y eút rien gagné. 
Pourtant les avan-
tages du dessin et de 
la couleur ne sont 
pas inconciliables, 
méme sur un v i t ra i l . 
11 faudra attendre 
bien des années en-
coré pour voir ce 
probléme victorieu-
sement résolu. 
Quoi qu ' i l en 
soit, i l y eut peu á 
peu chez les verriers du xin6 siécle tendance á se dégager 
des entraves préexistantes; Tidee resta spiritualiste, la 
forme inclina au ñatural isme, et c^st sous l'influence de 
ce commencement d'évolution que furent exécutés les 
vitraux de la cathédrale de Bourges. Lá, l 'intention dra-
matique n'est pas sans se laisser apercevoir, et l'obser-
vation directe de la nature est par moments manifesté. 
Par exemple, Fauteur du panneau sur lequel est figuree 
la scéne des F i l s de Jacob r appor t an t á l eu r p é r e la robe 
SIGNATURE DU VITRAIL Fig . 15. 
DES FOURREURS, DONATEURS. 
(Bourges.) 
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de Joseph, et de celui qui représente la L a p i d a t i o n de 
saint Etienne a su, certainement, rencontrer l'accent 
énergique et pathétique des sujets, et i l a vétu ses per-
sonnages á la mode de son temps, prenant pour modéles 
des contemporains á sa portee, les copiant tels qu^ls 
étaient et non différemment. Beaucoup de verriéres 
fournissent ainsi 
des renseignements 
authentiques sur les 
costumes du moyen 
age; C h a r t r e s , 
R e i m s , S e m u r , 
L y o n , A m i e n s , 
Bourges, etc., con-
servent bien des 
signatures oü sont 
des personnages de 
tout rang, rois , 
princes, guerriers, 
évéques , ' chanoi-
nes , magistrats, 
bourgeois, mar-
chands, artisans 
(fig. i 5 , 16, 17). Get écrivain, dans une vitre de Semur, 
n'est-il pas aussi une s i g n a t u r e ? (Fig. 18.) 
Du reste, dans les sujets légendaires et les s i gna -
tures , f réquemment celles-ci ^comportent plusieurs 
personnages; les figures sont toujours disposées á peu 
prés sur le méme plan, comme dans les bas-reliefs, ce 
qui rendl'action de chacune plus lisible. Toujours aussi 
le lieu de la scéne est représente réduit á la plus simple 
Fig . 16. SIGNATURE DES BOUCHERS, 
DONATEURS. 
(Chartres.) 
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expression : pour une église, une porte et un clocher 
suffiront; deux ou trois branches fichées en terre, si cfest 
d'une forét qu1!! s'agit; des créneaux sur un pan demu-
raille, si c'est d'une vi l le fortifiee; une bande ondulée 
signifie une riviére, cela á une tres petite échelle, bien 
entendu. Qui sait? peut-etre les verriers copiaient-ils 
simplement les de-
cors ou se Jouaient 
les mystéres , dé-
cors également fort 
naifs et rudimen-
taires. 
La palette des 
verriers ne s'enri-
chit pas au cours de 
ce siécle. Elle s'en 
tint au bleu, au 
rouge, au violet ou 
pourpre destines 
aux grandes surfa-
ces, au vert pour de 
moindres, au jaune 
employé avec dis-
crétion, au blanc verdátre, au brun obscur réservé aux 
contours et aux fortes ombres dégradées en bachures 
du cóté de la lumiére. Indépendamment de ees cou-
leurs fondamentales, les intermédiaires, obtenues á 
coup sur ou bien gráce aux hasards dé l a cuisson,four 
nissaient les ressources de leur variété : le bleu était ou 
limpide ou verdátre , quelquefois Índigo, mais par 
exception; le vert avait l ' intensité de Témeraude ou 
Flg, 17. SIGNATURE D'UN EVÉQJJE, 
DONATEUR DE LA VERRIÉRE, 
(Cathédrale de Lyon.) 
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tirait légérement sur la turquoise; le jaune était clair 
ou fumeux, le blanc verdátre, ou opalin, ou nac ré . Les 
vitraux du xiie siécle sont d'une coloration plus claire, 
Fig. 18. — - E C R i V A I N. 
(Semur.) 
plus limpide que ceux du xiiie. C'est un des caractéres 
qui les fait reconnaitre. 
La fabrication matérielle du verre nfeprouva, non 
plus, aucune modification appréciable, sinon, peut-
étre, qu'elle fut l'objet de moins de précautions : les 
verres du xni0 siécle paraissent, en effet, plus altérés 
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que ceux de la précédentej pe-
riode. Elle continua á livrer aux 
verriers des feuilles de verre 
tres inégalement dressées, c'est-
á-dire irréguliéres d 'épaisseur, 
bossuées, raboteuses, avec des 
stries á la surface, des bulles, des 
soufflures; de leur cóté, les ver-
riers cont inuérent á les décou-
per en morceaux de petites d i -
mensions, et, trés avises, firent 
concourir les malfagons á la r i -
chesse du colorís. Chose cer-
taine, ees différences d'épaisseur 
etles autresdéfectuosités varient 
les décompositions de la lu -
miére, multiplient les réactions 
réciproques des couleurs et dé-
terminent des tressaillements 
d'optique qui exaltent les tons, 
leur donnent de l'accent, de la 
souplesse, et ajoutent á] leur 
éclat. Seulement elles avaientle 
désavantage d'emmagasiner la 
poussiére. Les vitres s'encras-
sérent ; leur obscurcissement 
motiva la destruction de bien 
des verriéres. 
En général , les plombs furent 
un peu plus larges. Comme 
auparavant ils sertirent les piéces 
Fig- ip-
ARMATÜRE DE LA VERRIERE 
DE SAINT-JACQUES. 
(Chartres.) 
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A R M A T 
D E 
Fig. 2 0 . 
URE DE LA VERRIÉRE 
SAINT-EUSTACHE. 
(Chartres.) 
de verre, et, réunies en pan-
neaux, celles-ci furent assu-
jetties par des barres et des 
vergettes pour qu'une fois 
dressées verticalement elles ne 
fléchissent point sous leur 
propre poids. Les armatures 
subirent, au contraire, de se-
rieuses modifications. 
La ferronnerie forgée avait 
mis, d'abord, á la disposition 
des verriers des armatures tres 
simples, composées de mon-
tants et de traverses donnant 
des carrés plus ou moins 
egaux. Mais des la fin du 
xiie siécle, elle avait réalisé de 
grands progrés; elle etait en 
mesure d'exécuter des ouvra-
ges difficiles. Aussi, les arma-
tures prirent des formes com-
pl iquées; elles s'assouplirent 
suivant le dessin des médai l -
lons, se contournérent en cer-
cles, en portions de cercles,en 
losanges, en ellipses, en qua-
tre-feuilles, etc. De sorte que 
la combinaison des ligues, des 
motifs, fit déjá du squelette en 
fer d^ne verriére un agréable 
décor architectural. Ce mode 
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Fig. 21. Fig. 3 2. 
ARMATURE DE L A V E R R I E R E ARMATURE DE LA VERRIERE 
DECHARIEMAGNE. DE SAIN T - T H O MA S. 
(Chartres.) (Bourges.) 
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F ig . 23. 
.MATURE D E L A V E R R I E R E 
DE SAINT-ÉTIENNE. 
(Bourges.) 
d'armature a, sans doute, 
r inconvén ien t d'assom-
brir la verr iére ; mais, en 
accusant d'un trait épais 
et ferme le dessin des 
divisions, en précisant 
leurs limites, i l prévient 
Téparpil lement des su-
jets, dispersión légiti-
mement reprochée aux 
fenétres occidentales de 
Notre-Dame de Ghartres, 
qui gáte aussi un char-
mant vi t ra i l de la cathé-
drale de Rouén, á gauche 
du choeur. D'une jolie 
tonali té bleue, ce v i t ra i l , 
oü sont des sujets de 
« Phistoire » de Joseph, 
est en quatre médai l -
lons ovoides et six demi-
cartouches quadr i lobés , 
supportés seulement par 
un montant de fer, au 
centre, et des barres en 
travers. I I a été exécuté 
en 1290. — Sur le pan-
neau inférieur, á droite, 
le nom de Pauteur en 
lettres onciales: Clemens 
v i t r a r i u s carnutensis M . 
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[magister , sans doute). 
A Sainte-Radegonde de 
Poitiers, nous avons deux 
verriéres oü la légende 
de la patronnedu lieu se 
disperse plus encoré. Pas 
une des scénes n'est cir-
conscrite par un enca-
drement quelconque ou 
par les divisions de l'ar-
mature. • 
Le fer ployé, tordu á 
la forme des médai l lons , 
fut done un utile pro-
grés. Toutefois, Tusage 
s'en ralentit quand on 
introduisit des meneaux 
de pierre dans les fené-
tres; mais, délaissées 
ailleurs, les armatures 
cont inuérent á figurer 
aux baies des édifices 
q u ^ n tenait á décorer 
avec soin, et le fer des-
sina encoré plus d'un 
contour élégant. I I est 
facile de s'en convaincre 
á la Sainte-Chapelle de 
París . 
A u xiiie siécle, For-
donnance légendaire se 
F i g . 24. 
A R M A T U R E D E L A V E 1 
D E J O S E P H . 
(Bourges.) 
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F i g . 25, 
A R M A T U R E D E L A V E R R I E R E 
D E L ' E N F A N T P R O D I G U E . 
(Bourges.) 
généralisant, les medail-
lons ne furent pas rien 
que circulaires, e l l ip t i -
ques, carrés ou á lobes, 
deux formes alternant 
parfois dans la méme 
bale, en échiquier ; on les 
ajusta en d'autres figures 
géométriques moins sim-
p l e s , p l u s c a l c u l é e s , 
comme á Chartres, dans 
les verriéres de V E n f a n t 
•prodigue, de Sa in t Jac -
ques, de S a i n t Eustache, 
de Charlemagne (fig. 19, 
20, 21); á Bourges, dans 
celles de S a i n t ThomaSj. 
de Sa in t Etienne^ de Jo-
seph, de V E n f a n t p r o d i -
g u e ^ . 22, 23, 34, 25) ; 
celle, á Sens, au collatéral 
nord, de Sa in t Eustache. 
(Fig. 26.) La description 
en serail 'difficilement 
compréhens ib le ; i l faut 
recourir á la gravure pour 
faire connaitre leur en-
chainement. I I arrive 
aussi que le médail lon 
est lui-méme divisé en 
quatre compartiments 
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distincts, chacun 
r e n f e r m a n t une 
scéne, comme dans 
la fenétre de la 
Passion, á la ca-
thédra lede Rouen, 
ou bien en cinq, 
comme á Bourges 
aans la fenétre de 
V E n f a n t p r o d i g u e . 
La c o m b i n a ! s o n 
d'une autre verriére 
de Bourges, celle 
de la Passion, m é -
rite d'étre notée : 
elle se compose de 
deux rangées per-
pendiculaires de 
six medaillons, et 
le fond sur lequel 
les médail lons sont 
inscrits, au lieu 
d'étre une simple 
mosaique, suivant 
Pordinaire, est oc-
cupé par d'autres 
médaillons d ' im-
portance moindre 
et par des demi-
médail lons quadri-
lobés oü sont peints 
Fig . 26. 
A R M A T U R E D E L A V E R R I E R E 
D E S A I N T - E U S T A C H E , 
(Sens.) 
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aussi des su jets. La verriére comprend de cette fagon 
douze grands sujets et quinze pluspetits. Aucune regle 
ne déterminait le nombre des medaillons. 
Le fond des medaillons est uni , bleu ou rouge, bleu 
surtout. Les verriers du xiie siécle ont quelquefois 
employé le ven, Ceux de la fin du xiiie siécle ont á 
l'occasion agrémenté le fond des medaillons d'orne-
ments délicats. Des fenétres de la galerie du choeur de 
Saint-Urbain, á Troyes, offrent des exemples de cette 
particularité : les sujets se détachent sur des fonds 




á la pointe. 
Chaqué car-
touche a son 
cadre, le méme 
pour tous dans 
la méme ver-
riére, ees cadres 
habituellement rouges ou bleus, liséres á Pintérieur d'un 
perlé, extérieurement d'un filet blanc. l is sont aussi 
ornes, á Chartres (fig. 27), á la cathédrale de Poitiers 
(fig. 28), á celle de Reims (fig. 29) , de feuilles, de 
petites rosaces, gracieux appoints á la richesse de l'en-
semble. A Tours, les fenétres du choeur ont leurs mé-
daillons simplement cernés d'un galón rouge, ourlé á 
Pintérieur d'un minee filet blanc; á Bourges, un galón 
rouge, un i , renforcé i l est vra idu contourdel'armature? 
encadre les cartouches de la verriére d u B o n S a m a r i -
F i g . 27. B O R D U R E D E M K D A I L L O N . 
(Chartres.) 
L E X I I I e S I É C L E . <5j 
t a in . Cela est insuffisant et pauvre, á Tours surtout. 
On parlait á Tinstant du fond de mosaique sur 
F i g 28. B O R D U R E D E M E D A H L O N . 
( P o i t i e r s . ) . 
lequel, dans les fenét res ' légendaires , les médai l lons 
s'étagent. A u siécle précédent, ees fonds e'taient fort 
réduits, et Ton se contentait de légers ornements pour" 
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les courts intervalles laissés libres par la forme des 
médail lons. Plus tard, leur role s'elargit, compta dans 
le décor. LUmportance en fut méme exagérée, á Sens, 
aux fenétres du choeur de la cathédrale oü six car-
touches qui s'espacent á l'aise, deux á deux, sur un 
champ assez mesquin de losanges, plus deux demi-
cartouches á ramortissement de Togive, sont d'un effet 
maigre et lache. Ces manques d'équil ibre ne furent pas 
fréquents au xine siécle. On couvrait les fonds de 
semis, de losanges, de quadri l lés , rouges sur champ 
bleu, rarement bleus sur champ rouge, des points 
jaunes ou blancs, ou des tréfles aux intersections dü 
réseau. Le rouge domine dans le fond de verriéres des 
cathédrales de Sens, de Bourges, dé Clermont-Ferrand. 
U n remplissage d^cailles bienes, bordées de rouge, 
couvrait le fond quelquefois; ou des carrés bleus, sépa-
res par des baguettes rouges, ou encoré des alternances 
de carrés rouges et bleus, écailles et carrés ornés d'un 
fleuron en grisaille (á Semur, chapelle absidale de 
Péglise Notre-Dame). Le fond de la verriére du B o n 
S a m a r i t a i n , á la cathédrale de Bourges, est garni de 
disques et de fleurons qui chevauchent. Dans le fond de 
plusieurs autres vitraux de la méme église on retrouve 
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le disque comme organe principal. (Fig. de 3o á 34.) 
I I ne sera pas inuti le de le faire remarquer, sur les 
médai l lons légendaires, les sujets se poursuivent chro-
nologiquement, et i l faut en commencer Pexamen, á 
gauche, par la rangée du bas; « Thlstoire» se cont inué 
a la deuxiéme rangée, aussi en commen^ant á gauche, 
et ainsi jusqu^u tympan qui contient dans une gloire 
le saint personnage dont la vie est retracée au-dessous, 
Dieu le Pére, Jésus-Christ ou la Vierge, quand le 
vi t rai l est d^rdre symbolique. Du moins est-ce la 
marche habituellement observée. Tres rarement les ver-
riéres se doiventlire dans le sens perpendiculaire. I I s'en 
rencontre dont la lecture se fait en zigzag, alternati-
vement de gauche á droite et de droite á gauche. A la 
cathédrale d'Auxerre, plusieurs ont cette disposition. 
Ordinairement, les verriéres légendaires ont em-
prunté leurs sujets aux Actes des apotres et aux chro-
niques religieuses. U n'est pas rare, cependant, de les 
voir, d'un ordre plus élevé, enseigner sous une forme 
mystérieuse les croyances et les dogmes de PÉglise . 
Celles-lá sont désignées ainsi : « verriéres symbo-
liques » ou « théologiques ». Le chapitre précédent 
en a signalé des fragments conservés á Saint-Denis, á 
Vendóme, et parmi des débris de vitraux de Tancien 
Saint-Etienne de Chálons-sur-Marne recueillis á Paris 
par le Musée des arts décoratifs. 
U n vi t ra i l de Bourges, donné par la corporation 
des bouchers, comme Patteste la s igna tu re en trois 
petits médaillons au pied de la fenétre, est un type par-
fait de verriére symbolique. Les concordances entre 
les faits figuratifs de PAncien Testament et les faits 
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accomplis de la L o i nouvelle y sont présentées avec 
une grande science dogmatique et une remarquable 
érudit ion. Mais, pour r inte l l ígence d'un ensemble et 
de détails dont le sens échappe aujourd'hui á bien des 
esprits, on ne peut faire mieux que de conseiller Pétude 
Fig. 30. F O N D E T B O R D U R E D E L A V E R R I É R E 
D U J U G E M E N T D E R N I E R . 
(Bourges.) 
de la dissertation si lumineuse des peres Cahier et 
Mart in dans leur magistrale M o n o g r a p h i e de la c a t h é -
d ra l e de Bourges . C'est tout un traite d'iconographie 
et d'iconologie chrét iennes. La description, l'explica-
tion des sujets, Pinterprétat ion des attributs et des 
emblémes ne laissent planer aucune équivoque, pré-
viennent toutes les incertitudes. L'enseignement est 
éloquent , complet. Aussi a-t-il trop d'ampleur pour 
L E X I I I e S I É C L E . 67 
qu'on l'analyse i c i , encoré moins pour q u ^ n le repro-
duise, fút-cepar fragments. Les deux savants ecclésias-
tiques intitulent l a Nouvel le A l l i a n c e cette verriére 
dont l'objet général est le développement d'une propo-
sition qu'on peut résumer ainsi : « Rachat de Phuma-
f i g . 31 F O N D E T B O R D U R E D E L A V E R R I E R E 
D E S A I N T É T I E N N E . 
( Bourges.] 
nité par le sacrifice de la croix et substitution de l 'Égl ise 
á la Synagogue. » 
A Chartres, une verriére fondée par les maréchaux 
et les forgerons, d'aprés la s i gna tu re , a été exécutée 
sur une donnée identique. Elle est fort mut i lée , mal-
heureusement. I I y a aussi un vi t ra i l de la Nouve l l e 
all iance á la cathédrale de Tours, dans une des cha-
pelles de l'abside ; un autre á la cathédrale du Mans. 
C8 L E S V I T R A U X . 
L'eglise abbatiale d'Orbais en posséde un également. 
La disposition a de Toriginalité. L'armature, elle-
méme, a une signification symbolique : elle dessine 
une croix ; sur le montant et les bras sont inscrits les 
cartouches qui contiennent les sujets. 
F ¡ g . 32. F O N D E T B O R D U R E D E L A V E R R I E R E 
D E S A I N T - T H O M A S . 
(Bourges.) 
A Lyon, á Saint-Jean, dans la fenétre céntrale du 
chevet, le symbolisme est relegué sur la bordure, oü 
des sujets, en de petits cartouches régul iers , complétent 
mystiquement ceux des médai l lons principaux super-
posés au centre. La vie de Jésus est le théme général . 
De PAnnonciation á PAscension, les scénes s'étagent 
au mil ieu, et, á droite, á gauche, des sujets tires de la 
L E X I I I C S I E C L E . 69 
Bible sont, témoignages abstraits, leur amplitication 
théologique . A ins i , au bas de la verriére, VAnnoncia-
t i o n ; puis, cTun cote, le Buisson ardent , l a T o i s ó n de 
Gédéori j de l'autre. Au-dessus, l 'E t ab le de B e t h l é e m ; 
puis, une Jeune f e m m e sur une l icorne et I s á í e annon-
4 
F i g - 33- F O N D E T B O R D U R E D E L A V E R R I E R E 
D U M A U V A I S R I C H E . 
(Bourges.) 
cant l 'enfantement de la V i e r g e . Au-dessus encoré, le 
Serpent d ' a i r a i n et le Sacr i f ice d"1 A b r a h a m font escorte 
au Ca lva i re ; et le méme symbolisme conduit la méme 
ordonnance jusqu'au faite. I I ne semble pas que ce 
plan ingénieux et méthodique ait souvent servi de 
modéle. — Les verriéres que remplissent des sujets 
fournis par la légende de Joseph, fils de Jacob, par 
« l'histoire » de Noé , ou celles du Samaritain, de 
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l'Enfant prodigue, etc., sont des verriéres « théo-
logiques ». 
Le verrier du xme siécle n'a pas toujours tenu le 
symbolisme dans les limites étroites du cartouche. 
Quatre énormes fenétres de la cathedrale de Chartres, 
F i g - 34- F O N D E T B O R D U H E D E L A V E R R I E R E 
D E S A I N T D E N I S . 
' Bourges.) 
sous la rose méridionale, dite de Dreux, offrent aux 
regards chacune deux personnages d^poques diífe— 
rentes, réunis par un accord symbolique en un groupe 
gigantesque : les grands prophétes de l'ancienne Loi 
portant les grands vulgarisateurs de la nouvelle. 
Jérémie porte saint Luc ; Isaie, saint Mathieu ; Eze-
chiel, saint Jean; Daniel, saint Marc; mais, au point 
de vue pittoresque, l'arrangement est bizarre plutót 
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que recommandable. (Fig. 35.) — 
La premiére de ees verriéres a 
été donnee, par Yolande de Bre-
tagne, la deaxiéme par Alice de 
Thouars, duchesse de Bretagne, la 
suivante par le comte de Dreux, 
Fierre de Mauclerc; la derniére 
par Jean de Bretagne. Les dona-
teurs sont figurés, au bas, en 
priéres. 
L'introduction de personnages 
isolés, souvent de proportions 
colossales, aux vitres des baies 
supérieures, remonte au delá du 
xiiie siécle. L 'opiníon prévaut, 
sans doute, que les verriers du 
xiie siécle n'en congurent pas Pini-
tiative. Gependant, Leviei l , dans 
son H i s t o i r e de la pe in tu re sur 
verre , parle de figures de Notre-
Dame de Paris, peintes aux fené-
tres supérieures du choeur, qui 
« portoient au moins dix-hui t 
pieds de haut, représentant des 
evéques coéffés de leurs bonnets 
en pointes, ou mitres, tenant entre 
leurs mains des bátons pastoraux 
terminés par un simple bouton 
au lien d'une courbe, comme les 
crosses d'á présent ». Et i l ajoute: 
F'S- 3 5 - E Z E C H I E t 
P O R T A N T S A I N T J E A N . 
(Chartres.) 
« Ces vitres, les plus anciennes qui avoi^nt été faites 
L E S V I T R A U X . 
pour la nouvelle 
église ( i l oublie celle 
donnée par Suger, 
qu ' i l a ment ionnée 
pourtant), datoient 
au moíns de 1182, 
temps oü le choeur 
fut finí et son p r i n -
cipal autel consacré 
par Henr i , légat du 
pape Alexandre III .» 
U n t é m o i g n a g e 
aussi formel a la va-
leur d'un document 
serieux ; bon con-
naisseur et ordinai-
rement bien infor-
mé, Levieil n'a pas 
dú se tromper. Du 
reste, si elles n'a-
vaient totalement 
disparu, ees vitres 
eussent eu pour nous 
unintéré t historique 
surtout, parait-i l : 
elles étaient « d'une 
maniere trés gros-
siére et au premier 
trai t ; leurs drape-
ries de verre coloré 
en blanc n'étoient relevées que par une espéce de galón 
F i g . j ó . S A I N T G E O R G E S . 
(Chartres.) 
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ou de frange, de couleur d ^ r ». 
Deux causes expliquent l'em-
ploi de personnages de grande 
stature aux fenétres hautes des 
églises : l'e'conomie, d'une part; 
de Tautre, le besoin rationnel de 
substituer aux combinaisons le-
gendaires des surfaces larges, 
également ornees et d'une lee-
ture facile á distance. 
Uéconomie était conside-
rable. L'armature d'un grand 
vi t ra i l oceupé par une seule 
figure, ou deux superposées 
l'une á l'autre, se composant de 
barres transversales, le coút 
d'une ferronnerie aussi s impl i -
fiée est de beaucoup moins élevé 
que s'il s'agit de forger quinze, 
vingt médai l lons, souvent da-
vantage, de formes di verses, et 
de les assembler dans la méme 
fenétre. (Fig. 35 á 38.) En se-
cond lieu, la main-d'oeuvre du 
verrier est réduite dans une me-
sure encoré plus considerable. 
Autre chose, en effet, est de 
peindre une seule figure quelles 
que soient ses dimensions, ou 
quanti té de petites disséminées 
en de nombreuses scénes et de multiplier les bordures 
F'g- 37-
L A V 1 E R G E M A R I E . 
(Bourges.) 
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en conséquence. — L'idée d^économie est flagrante dans 
quatre verriéres de Chartres, contenant deux grandes 
figures d'apótres chaqué, exécutées d'aprés le méme 
cartón, le verrier s'étant contenté de varier les couleurs 
et de donner aux personnages des noms différents. 
Toutefois, Temploi de vitres peu compliquées aux 
baies supérieures s^mposait par la logique méme du 
décor, 
Avec ses petites divisions et subdivisions, la ver-
riere légendaire est compréhens ib le , seulement quand 
elle n'est point éloignée du regardant. Si Pon visite la 
cathedrale du Mans, afin de localiser une observation 
dont Tintention est générale, on est frappé de la belle 
entente des armatures des basses fenétres; on examine 
les sujets non sans étre touché de leur mise en scéne 
gauche mais expressive, de leur exécution enfantine, 
naivement incompléte . Surtout, le prestige des teintes, 
la réparti t ion admirablement calculée, équil ibrée, des 
nuances, le colorís, en un mot, vous subjuguent. A u 
contraire, aux fenétres hautes, elles aussi á disposi-
tions légendai res , tout devient insaisissable et s'em-
broúi l le . Impossible de suivre une forme, moins encoré 
une idée. E l l e -méme, Parmature dessine des contours 
amollis et incertains. Les sujets se dissipent dans Tes-
pace; les alternances si décoratives de colorations s'ef-
facent; les détails sont dévorés par Péloignement , et 
leur abondance, leur variété ajoutent á la confusión. 
Nous n'exagerons pas. 
Les moyens d'obvier á de tels inconvénients durent 
certainement préoccuper les artistes du xine siécle au-
tant, au moins, que les soucis de Téconomie. En tout 
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cas, les plus anciens vitraux 
á grands personnages qu'on 
puisse citer sonl á Chartres, 
dans Teglise Saint-Pierre, 
jadis chapelle d'un couvent 
de bénédictins, aux baies la-
térales du chceur. 
Chaqué fenetre, á deux 
lancettes, renferme quatre 
figures en pied, étagées deux 
et deux, sur un fond bleu, 
— rouge parfois, — bordé 
d^ne large bande de g r i -
saille. Elles ont deux métres 
et demi de hauteur, á peu 
prés. Le tympan est divisé 
en trois quatre-feuilles con-
tenant, celui de la pointe, un 
ange, des couronnes dans les 
mains, les autres, des scénes 
de martyres. Toutes les 
grandes figures, d'une phy-
sionomie étrange, d'une exé-
cution sauvage, sont de tres 
noble allure quand méme. 
Dans Tensemble, le dessin 
ne parait pas absolument 
incorrect. C'est le détail qui 
est exageré et forcé. On 
signalera, entre autres, á 
droite, un apotre de profil, Mathias, peut-étre, un livre 
i i i : 
F í g . 38. S A I N T M A T H I A S . 
(Saint-Pierre de Chartres.) 
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dans la main gauche, tenant une palme de Pautre, 
coiffé d ^ n bonnet dont la teinte tire sur Porange, 
vétu d'une robe violátre, d'un ampie manteau blanc. 
(Fig. 38.) — I I y a aussi, aux baies de la nef de Saint-
Pierre et de Pabside, des verriéres légendaires , mais 
moins remarquables que celles de la cathédrale, et 
délabrées. 
Les verriéres du fond du sanctuaire réservées aux 
sujets de la Passion et de la vie de la Vierge, celles du 
choeur aux apotres, aux premiers martyrs, aax patrons 
de Péglise, soit la chronologie, soit la hiérarchie gou-
vernaient Pordre des grandes figures aux fenétres de la 
nef. Sur ses vitraux, Saint-Ouen, á Rouen, déroule 
une longue théorie de personnages légendaires ou 
historiques qui se prolonge á partir du bas de Pen-
ceinte, á gauche, depuis Adam jusqu'au C h r i s t sur l a 
C r o i x , au chevet du choeur, et s'achéve á drói te , en 
retour, avec les abbés les plus célébres de monastéres 
divers. Cette oeuvre orthodoxe est de verriers du 
xve siécle, mais appartient pleinement au xnie par 
Pidée de Pordonnance, qui faisait, alors, concourir 
exactement chaqué partie á Pexpression symbolique 
d'une pensée fondamentale.' 
Dans la cathédrale de Reims, on voit les trente-six 
premiers rois de France et les trente-six archevéques 
qui les consacrérent. Les lancettes de la nef sont occu-
pées, au sommet par un ro i , á la base par un pré la t ,— 
Pancienne liturgie rémoise place les rois avant les 
évéques, — tous assis, suivant Pusage de Pépoque quand 
i l s'agissait de personnages entres dans Péternel repos. 
Assurément , la pensée genérale du décor est bien jus-
L E X I I I e S I E C L . E . 77 
tifiée par la destination d^ne basilique oü sont sacres 
Fig- 39* — G R I S A I H E . ( Saint-Martin-aux-Bois.) 
les rois. Mais des différences dans le colorís des véte-
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ments, des variantes dans les accessoires ne suffisent 
pas á rompre la monoton ié d'une uni té trop r ígoureu-
sement observée. C'est un ensemble sagement entendu 
et ra isonné auquel 
fait défaut Pintérét 
de la variété. Les 
neuf fenétres gemi-
nées de Tabside 
offrent méme dis-
position, A la fe-
nétre céntrale, le 
Ghrist occupe la 
partie haute de la 
lancette á droite, 
et, au-dessous , 
l ' a r c h e v é q u e de 
Reims; la Vierge, 
son fils dans les 
bras, occupe la 
partie haute de la 
lancette á gauche, 
et la faqade de 
Péglise mét ropol i -
taine estfigurée au-
dessous. Dechaque 
cóté de cette fenétre céntrale, quatre autres, aussi á 
deux lancettes, oú, dans le haut, sont représentés les 
apotres, les évangélistes, et, dans le bas, les évéques 
suffragants de Soissons, de Laon, de Ghálons, de Sen-
lis, etc., chacun sa cathédrale á cóté, dessinee dUma-
gination, i l est vrai, sans la fnoindre ressemblance 
Fig. 40. - G R I S A I L L E E T S A B O R D U R E . 
(Saint-Martin-aux-Bois.) 
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avec Pédifice dont elle est censée donner Fimage. 
Voici un exemple de personnages en autant de fené-
tres distinctes, qu'un lien ideal réuni t dans la figuration 
d^ne seule action. 
Au-dessus du grand portail de cette méme cathe-
drale de Reims, 
entre les deux ro-
ses, régne une ga-
lerie percée deneuf 
baies séparées Pune 
de Tautre par une 
minee colonnette 
et garnies de ver-
r ie res , c h a c u n e 
contenant une fi-
gure. Ces figures 
alignées ont evo-
qué chez les uns 
le souvenir du sa-
cre de Charles V I I 
en p r é s e n c e de 
Jeanne la Pucelle, 
de la reine et de 
pairs, sans songer á la date authentique de vitres ante'-
rieures á Pévénement de deux siécles environ; d'autres 
ont cru y reconnaitre le sacre de saint Louis, á cause 
des chdteaux de Blanche de Gastille inscrits dans toute 
la longueur de la galerie, ornement nullement caracté-
ristique pourtant, lorsqu' i l est employé seul. Mieux 
que cela : les personnages sont ceux de la légende du 
sacre type, du sacre de Glovis fondateur de la monar-
F i g . 4 I . G R I S A I t t E , 
(Saint-Urbain de Troyes.) 
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chie, oint deux fois comme chretien et comme ro i , 
baptisé á Bétauze, sacré ensuite dans Téglise métropo-
F i g . 4 2 . G R I S A I L L E E T S A B O R D U R E , 
(Cathédrale de Reims.') 
litaine : au mil ieu, Clovis, la téte nue, une épée á la 
main, néophyte etsoldat; á sa droite, le pontife consé-
crateur, saint Rémi , bénissant d'une main, de Tautre 
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tenant son báton pastoral; á sa gauche, Pévéque assis-
tant; prés des prélats, deux femmes, sainte Clotilde et 
Albofréde, épouse et soeur de Clovis; enfin deux pairs 
i 
Fig. 4.}. G R l S A I t L E E T S A B O R D U R E . 
(Bourges.) 
ecclésiastiques et deux pairs laics. I I faut en convenir, 
comme préface á une vitrerie hiéra t ique et royale, á la 
principale fagade du temple elevé au lieu ou le fier Si-
cambre regut l 'onction sainte, les personnages sont 
parfaitement á leur place. Le temps, les restaurations 
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plus dommageables souvent que les morsures des 
années, ont matériellement éprouvé ees verriéres et dis-
persé beaucoup des premieres piéces. I I rfimporte. En 
F i g . 4.4. G R I S A I L L E E T S A B O R D U R E . 
(Mans.) 
dépit des désastres, Tintention d 'uni té reste frappante. 
C'est ce qu'on a voulu demontrer i . 
i . Sur la c a t h é d r a l e de Reims, voy. Histoire et description, 
par le chanoine C. Gerf; — Histoire et description, par l ' abbé 
T o u r n e u r ; — Notre-Dame de Reims, par P. T a r b é ; — Description 
historique, par P o u i l l o n - P l é r a r d . 
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Les fenétres, trés allongées, relativement á leur lar-
FlS- 4S- G R I S A I L L E E T S A B O R D U R E . (So ¡SSOnS.) 
geur, et encoré retrécies par la bordure peinte sur les 
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vitres, ouvraient des cadres étroits oü les verriers ont 
peint parfois deux grandes figures superposées. C'est 
ragencement, on vient de le voir , des verriéres de la 
nef de Notre-Dame de Reims. C'est celui aussi de deux 
Terrieres de Tours, le vitrail « des évéques », le vi t ra i l 
« des prétres de Loches ». Plus fréquemment, ils se 
bornaient á un seul personnage. Alors, comme á 
Chartres, la figure se détache sur un fond un í , rouge 
ou bleu, qui s'etend sur le reste du vitrage, sauf l'es-
pace pris par la bordure, ou bien, comme dans cer-
taines baies de la nef moyenne de Saint-Etienne de 
Bourges, sur un champ de lacis; ou bien, fond et figures 
sont resserrés entre deux marges de grisailles, comme 
á Auxerre et á Lyon. A Saint-Urbain de Troyes, aux 
fenétres hautes du choeur, autre disposition : la grisaille 
monte du bas jusqu 'á la moitié de la verriére, á peu 
prés, la figure au-dessus sur fond bleu, quelquefois 
rouge. A Tours, les « évéques » et « les prétres de Lo-
ches », disposés en deux rangées, une bande de gri-
saille separe les rangées , une autre dessous, une troi-
siéme au-dessus. Et, en outre, la coutume fut de sur-
monter chaqué personnage d'un dais, sobre de détails, 
de proportions modérées, tenu dans une douce tona-
lité, accompagnement dont on devait exagérer avant la 
fin du siécle l'importance et le role. 
On vient de parler de grisailles. Le moment est 
venu de renseigner le lecteur sur cette ornementation 
translucide : les plombs en dessinent les grands com-
partiments combinésde faqon a éviter les angles aigus, 
trop frágiles, accusant le mouvement régulier, Penchat-
nement des ligues, et des arabesques complémentaires 
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se détachent en clair sur un fond gris un i , ou hachuré 
Fig . 46. — G R I S A U L E E T S A B O R D U R E . (Samt-Rémi, Reims.) 
au pinceau entreillis serrés. Quelques gravures d'aprés 
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divers exemples permettent cTabréger les explica-
tions. (Fig. Sg á 48, et 62.) 
On fit des grisailles purés , c'est-á-dire sans intro-
duction de cólorat ions, ees grisailles destinées surtout 
aux petites baies; on en fit aussi, celles-lá pour les 
grandes fenétres, oü s'entre-croisent des filets de cou-
leur, rectilignes et courbes, le damas du champsemé de 
fleurettes, de rosaces rouges, venes, bienes, etc., et que 
cerne une bordure colorée. Tres répandu dans la se-
conde moitié du xme siécle, ce systéme, qui donne de 
la richesse á l'aspect général, a l'avantage sur le pré-
cédent de mieux formuler la charpente du décor, de 
rendre plus sensibles les organes principaux de l 'orne-
mentation. Enfin, i l y a des grisailles monochromes, et 
d'autres oü le plomb suit le listel, ou filet, sur un seul 
bord, le bord opposé tracé au pinceau. A cette méthode 
le tracé perd beaucoup de la fermeté indispensable. 
Tout á l'heure on disait que des vitraux se compo-
saient á la fois dp grandes figures et de grisailles. On 
en fit dans lesquels est un sujet en un médai l lon, isolé 
au mil ieu de la baie, á cela prés tout en grisailles, ou 
encoré une ou deux bandes étroites de scénes traver-
sant la verriére dans sa largeur. Mais, en bien des cas, 
la grisaille régne sans partage dans les fenétres. 
De ees divers genres de grisailles, i l nous est par-
venú de nombreux témoignages. On les consultera 
avec íruit. Pour Tesprit de Pinvention, pour la gráce 
et le tour du détai l , on peut^ souvent, les prendre 
comme modeles. I I en reste en bien des lieux, á 
Chartres, á Sens, á Bourges, á Reims, á Troyes, á 
Chálons-sur-Marne, á Auxerre, á Tours, á Saint-
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Germer, á Poitiers, á Goutances, á Soissons, á Saint-
Martin-aux-Bois, et autre part encoré. Une e'glise 
(TAngers, Saint-Serge, en posséde trois,des plus belles 
qu'on puisse citer. Celles de la cathédrale de Salisbury 
sont d'un tracé un 
peu sec, un peu 
froid. (Fig. 48.) 
I I est á croire 
que des mesures 
d'économie ne fu-
rent point étrangé-
res á l 'emploi de la 
grisaille, trés ré-
pandu á partir de la 
seconde moitié du 
xin6 siécle. Certai-
nement, ce mode de 
c l ó t u r e r e m o n t e 
plus lo in . Levieil 
en sígnale á Notre-
Dame de París quí 
auraíent été mises 
en place á la fin du 
xiie siécle, suivant 
l u i . I I ne faut pas 
compter avec une grisaille de Saint-Jean-aux-Bois, prés 
Compiégne, dans le goút mále du xiie siécle, n i avec 
plusieurs de l'église d'Orbais. Ge sont des retours mo-
mentanés á l ' ancien style, des caprices rétrospectifs. En 
réalité, ees vitres appartiennent, pour l 'exécution, á la 
premiére partie du xnie siécle. A Saint-Pierre de Char-
F i g . ^7. G R I S A I L L E . 
(Sens.) 
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tres on a sígnale, au cours de ce chapitre, cTamples 
bandes de grisailles en des lancettes á grands person-
nages. Elles sont de la méme époque, Mais, i l faut le 
répéter, Porigine de la grisaille est plus ancienne. 
A Saint-Denis, du reste, la fenétre aux griffons a 
beaucoup des caractéres de la grisaille. Toutefois, 
considérons- la plutót comme une mosaique, cfest-á-
dire un vi t ra i l d'ornements, cherchée et réalisée dans 
une tonalité claire, l impide, brillante. La cathédrale 
de Soissons, Téglise Sa in t -Rémy, á Troyes, ont aussi 
des fenétres colorées en tons légers, á classer au rang 
des mosaiques et non parmi les grisailles. Des vitraux 
du méme genre á Saint-Thomas de Strasbourg, á 
Colmar, á Fribourg, les uns et les autres d ^ n style peu 
flexible, avec leurs gros feuillages d'allure pesante. 
Toujours est-il q ^ á l'usage des grisailles, génera-
lisé, on fut redevable d'un sérieux avantage pratique : 
l'éclairage de l'église s'en trouva amélioré, Feffet pit-
toresque y gagna un progrés notable. Assez opaque 
pour neutraliser, absolument, le jeu trop v i f des 
rayons solaires, assez translucide pour que les parties 
élevées de l'enceinte reíjoivent la lumiére, la grisaille 
voile d'une sorte de glacis nacré et tendré, de la plus 
exquise finesse, les chatoiements de toutes nuances des 
verriéres colorées, et ainsi se poursuit, du sol aux 
voútes, une gamme progressive de vibrations réglées, 
gamme austére, recueillie au bas du vaisseau, l umi -
neuse et souriante dans ses hauteurs. La cathédrale de 
Chartres a la fortune de conserver presque la totalité 
de ses anciens vitraux. Lá , surtout, on jouit de cette 
harmonieuse gradation. 
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U n mot avant de laisser ce sujet. La grisaille, plus 
décorative, d'un eífet plus net que le verre incolore 
dont i l a été parlé au précédent chapitre, dut étre fort 
Fig . 4.8. G R I S A I L L E . 
(Salisbury.) 
employee pendant le xm6 siécle aux bales des édifices 
civils et des riches logis. I I n'est resté aucun spécimen 
de ees vitrages d'appartements. 
A u xm6 siécle, sans que le caractére en ait été sensible-
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ment modifié d'abord, sans que leurs éléments fussent 
bien differents de ceux pre'cédemment mis en oeuvre, 
les bordures perdirent de 
leur intérét . Les verriers 
restaient en retard sur les 
sculpteurs. Ceux-ci avaient 
adopté des types nouveaux 
imites des flores locales, 
que ceux-lá persévéraient 
dans les formules de leurs 
prédécesseurs, les amoin-
drissant peu á peu, et s'en 
tenaient aux feuilles d V 
canthe et de lotus á cinq ou 
sept festons, enlacés ou re-
courbés en crochets; aux 
enroulements perlés , aux 
entrelacs, aux palmettes et á 
d'autres ajustements qui dé-
rivaient, pour la plupart, 
des traditions byzantines. 
La largeur des bordures d i -
minua; les motifs s'amin-
cirent, gagnant en élégance, 
peut-étre, cequ'ils perdaient 
en gravité, en forcé; bien-
tót disparurent les perlés, et, 
finalement, l'ornemenation s'appauvrit au point qu'au 
mil ieu du siécle, á peine, une simple rangée de bla-
sons suffit á encadrer une fenétre. Ains i , la bordure 
du vitrail^ déjá cité, de Sainte-Radegonde de Poitiers, 
F i g . 49. 
B O R D U R E D ' U N V I T R A I t 
X I I e S I É C L E . 
(Saint-Denis.) 
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est faite, toute, des armoiries de France et de Cas-
ti l le, alternant, qui révélent, i l est vrai, le donateur, 
Alphonse, comte de 
Poitiers et de T o u -
louse, frére de saint 
Louis. — La méme bor-
dare se rencontre á la 
Sainte-Chapelle de Pa-
rís, á Soissons, áTroyes , 
á Amiens, á Lyon , á 
Tours, á Chartres, á Té-
glise des Moulineaux, 
village peu distant de 
Rouen ; elle apprend 
alors que le vi t ra i l a été 
donné par Louis I X ou 
Blanche de Castille, 
fondateurs infatigables 
et enthousiastes de ver-
riéres. — Dans la ver-
riére des Moulineaux, 
la reine Blanche, saint 
Louis, Marguerite de 
Provencesont ágenoux 
devant Dieu le Pé re . — Fig- so-
La bordure subit de 
nouvelles simplifica-
tions. On en fit oü des fleurs de lis et des crosses épi-
scopales alternent, avec une seule rangée de fleurs de 
l is , avec des carrés , des losanges, des disques, un 
fleuron en grisaille au mil ieu. C'en était fait á jamáis 
B O R D U R E D ' U N V I T R A I L 
X I I e S I É C L E . 
(Angers.) 
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de son ampleur, de son énergie de'corative. I c i , le lec-
teur a sous les yeux plusieurs spécimens de bordures. 
(Fig. 49 á 56.) I I 
peut se repórter , 
en outre, ci-dessus, 
aux gravures 6, de 
27 á 34, et á celles 
n u m é r o t é e s 4 0 , 
42, 43 , 4 4 , 4 ^ 46 , 
qui sont aussi des 
exemples c o n -
cluants. 
Acequia été dit 
déjá de la compo-
sition architecto-
nique des roses, 
a j ou tons que la 
peinture des verres 




seul sujet. A la ca-
thédrale de Ghar-
tres, la rose occi-
dentale représente 
le Jugement de r -
n i e r . — et son har-
monie légérement verdátre ne laisse pas d'un peu 
jurer avec les belles verriéres du xiie siécle, placees 
au-dessous, plus limpides et plus riches; le sujet de 
F i g . 51 • B O R D U R E D ' U N V I T R A I L . 
(Reims.) 
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la rose du Nord, dite « rose de France », parce que 
c'est un don de Louis I X , est l a G l o r i f i c a t i o n de la 
V i e r g e ; celui de la rose en face, la G l o r i f i c a t i o n de 
J é s u s - C h r i s t . Mémes sujets, dans le méme ordre, aux 
roses des transepts de 
Notre-Dame de Paris. 
A Bourges, á Soissons, 
l a G l o r i f i c a t i o n de la 
Vie rge se retrouve dans 
les roses septentrionales; 
á Reims, dans la rose 
de la fa9ade 1, et dans la 
rose ouverte á Pabside 
rectangulaire de la ca-
thédrale de Laon. A la 
cathédrale de L y o n , la 
rose du nord , fondee, 
comme Papprend une 
inscription sur la ver-
riére, par le doyen A r -
noud de Golonges, lequel 
mourut en i 2 5 o , a pour 
théme les Bons et les 
M a u v a i s r iches ; celle du M i d i , Chute et r é h a b i l i t a t i o n 
de l 'homme. 
F¡g . $ 2 . 
B O R D U U E D ' U N V I T R A H . 
(Bourges.) 
i. A diverses reprises, la rose occidentale de Reims a subi des 
r é p a r a t i o n s malheureuses. El le é ta i t deja fort a l t é rée quand u n 
oragede g ré l e , en 1886, a f a i l l i tout d é t r u i r e . Peu de personnages 
sont complets. Beaucoup ont d isparu . M. Paul S i m ó n en a pre-
p a r é une restauration tres intel l igente q u i semble devoir resti-
tuer á ce beau d é c o r sa splendeur p r e m i é r e . (F ig . Sy. 
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Mais en des ouvertures percées á une grande eleva-
tion, de minuscules personnages sont-ils bien útiles ? 
Par exemple, les seize prophétes, les trente-deux rois 
de Juda, les trente-deux 
pontifes du peuple d'Israél 
rayonnant autour de Marie 
portant son fils, á unetelle 
hauteur du sol, á une telle 
distance du regard, á quoi 
bon ? Les figures sont la 
pour leur coloration, ríen 
de plus, et c'est l'ensemble 
de ees colorations, d'une 
harmonie bleutée, étince-
lante et tranquille en meme 
temps, semée de filets rou-
ges, d'incidents verts, de 
touches jaunes, de ba-
guettes blanch.es, qui met 
la rose du nord de Notre-
Dame de Paris au-dessus 
de toute comparaison, sans 
que les rois et les autres 
figures bibliques puissent 
revendiquer quoi que ce 
soit danscette supériorite. 
Les réparations n'ont pas trop malmené Tadmirable 
piéce. 
On n'en dirá pas autant de celle qui luí fait vis-á^-
vis, au fond de l'autre transept. C'est, sans doute, á la 
restauration opérée au dernier siécle qu'elle perdit 
Fig- 5 3 -
B O R D U R E D ' U N V I T R A I L . 
(Troycs.) 
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l 'homogénéité de son colorís. 
Entre autres outrages, celui-ci: le 
cardinal-archevéque de Noailles 
fit remplacer au médai l lon cen-
tral, par les armoiries de sa fa-
mille, l'image de Jésus-Ghris t . 
La rose occidentale, celle de la 
fa^ade, a été plus durement éprou-
vée encoré. Des parties détruites, 
beaucoup de verres dépareil lés, 
mal assortis, en ont ravagé Thar-
monie. Complete, on y voyait, 
d i t -on , l a G é n é a l o g i e de la 
Vierge . 
Une rose de la cathédrale de 
Soissons, moins vaste et plus 
¿imple que la rose septentrionale 
de Notre-Dame de Par ís , en rap-
pelle l'excellente harmoníe . Elle 
comporte douze médaíl lons seu-
lement. Le champ bleu dans Pin-
tervalle des rayons, bordé des 
cháteaux de Blanche de Castille, 
est losangé en rouge, un poínt 
blanc piqué au centre de la 
maílle. 
En définítive. Fassemblage 
symétríque de verres différem-
ment teíntés, ajustés en mosaique, 
parait suffire á l'effet décoratif 
d'une verriére de rose. La grande rose septentrionale 
Fig- 54-
B O R D U R E D ' Ü N V I T R A I L . 
(Reims.) 
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B O R D U R E D ' U N V I T R A H . 
(Cologne.) 
de la cathédrale cTAmiens, la plus répu teede la célebre 
basilique, d'un merveilleux rayonnement de couleurs, 
d'une rare puissance et d'un grand charme, est tout bon-
nement une mosa íque . 
A la cathédrale de Séez, 
une rose, et fort belle, 
est aussila justification 
du méme principe. Les 
cinq roses absidales de 
la basilique de Bourges 
sont des chefs-d'oeuvre 
de mosa iques p o l y -
chroraes. 
Dans les petites roses ouvertes aux tympans des 
fenétres basses, les personnages sont plutót á leur 
place, attendu qu'ils 
complétent, la, et résu-
ment le sens des sujets 
répartis au-dessous. 
(Fig. 58.) Aux roses, 
d'un plus large diamé-
tre, des grandes fenétres 
á plusieurs meneaux, on 
rencontre parfois des 
compositions touffues; ainsi le Jugement de rn ie r á 
Sainte-Radegonde de Poitiers. I I y a aussi de ees roses 
moyennes vitrées de grisailles, un sujet coloré dans le 
compartiment central, á Auxerre, par exemple, dans la 
claire-voie du choeur de la cathédrale. L'effet en est 
léger et agréable. (Fig. Sg.) 
Avant d'en finir sur le vitrage des roses, i l ne sera 
Fig . s¿ . 
B O R D U R E D ' U N V I T R A I L . 
(Lyon.) 
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pas indifferent d'en faire l'observation, disons que si 
ailleurs qu'en France, á Cologne, á Fribourg, á Ratis-
bonne, á Cantorbery et á Sa-
lisbury, á Bruxelles 
.F'g- 57-
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Arezzo, á Florence, á 
Pise, on signale souvent de 
belles verriéres d^rnements ou á per-
sonnages, les grandes roses de nos 
cathédrales n'ont de rivales nulle part. 
Ce magnifique mot i f architectural 
semble etre, en quelque sorte, exclusivement franjáis. 
On a cité dans ce chapitre, en termes trop rapides, 
L E S V I T R A U X . 
L E S V I T R A U X . 
assurement, des verriéres du xm0 siécle encoré exis-
tantes; mais i l faudrait parler d'un plus grand nombre 
pour que Pénumérat ion fút compléte. Et cette énumé-
ration aurait une autre étendue encoré, si la plupart 
des vitres inventoriées en 1754 par Pabbé Lebeuí 
Fig . 58. — P E T I T E R O S E . 
(Bourges.) 
n'avaient pas été détruites. Seulement dans le diocése 
de Paris, i l en releva dans quarante ou cinquante églises 
de collégiales, de monastéres, de paroisses. Le Temple 
avait toutes ses vieilles vitres absidales, Saint-Victor 
une grande partie de ses anciennes verriéres. Celles des 
bas cótés, surtout de la chapelle Saint-Clair, passaient 
pour trés remarquables. Dans sa Descr ip t ion de P a r i s , 
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Piganiol de la Forcé les tient, i l est vrai, en une 
faible estime : « Les figures en sont presque toutes 
pitoyablement dessinées et leurs proportions hors du 
bon sens. » Mais le temps oü Piganiol jouissait de 
F i g . 591. M O Y E N N E R O S E . 
(Auxerre.) 
quelque crédit n'était pas tendré pour le moyen áge. 
Au musée des Petits-Augustins, Lenoir avait re-
cueilli plusieurs débris, parmi lesquels neuf panneaux 
provenant du réfectoire de Pabbaye de Saint-Ger-
í . Les í igu res 6, i5, 27, 3o, 3r, 32, 33, 34, 87, 43, 445 45, 46, 
47,48, 49,: 5o, 52, 53, 54, 55, 56, 58 et 59 sont t i r ées de l ' admi -
rable Monographie de la cathédrale de Bourges, par les PP. Cahier 
et Mar t in . — Ch. Poussielgue, é d i t e u r . 
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main-des-Prés, exécutés vers i 23o et donnés par la 
reine Blanche. 
Maintenant, si tant de monuments de notre art na-
tional ont été détruits, i l ne faut pas en chercher les 
causes seulement dans la sauvagerie des guerres rel i -
gieuses ou Feffervescence des coléres révolut ionnaires , 
non plus dans l'ineptie des bandes noires ou la négli-
gence des hommes : ceux-lá qu'aurait dú intéresser leur 
conservation en ont souvent décidé, commandé la 
ruine. 
A Notre-Dame de Paris, le chapitre fait rempla-
cer par des verres blancs toutes les verriéres des xiie, 
xiiie et xive siécles; les chanoines de Reims accom-
plissent de i /Bg á 1768 le méme acte de vandalisme 
dans les fenétres basses de leur cathédrale, les moines 
de Saint-Rémi, á Reims, pareillement dans leur église; 
et un digne bénédictin, dom Chastelain, pour que son 
nom ne soit pas ignoré, homme de savoir, peut-on sup-
poser, écrivait á ce propos avec une ineffable sérénité : 
« Afin de donner á cette grande basilique un air de ma-
jesté et de magnificence qu'elle n'avait pas, les religieux, 
non contents d'avoir fait mettre presque toutes les 
vitres en verre blanc quelques années auparavant, en-
treprirent encoré de la faire reblanchir depuis le haut 
jusqu'en bas, depuis le mois d'octobre i/SS jusqu'au 
mpis d'octobre i / S / , de fa^on qu'elle parút toute 
neuve. » 
A Chartres, les chanoines imaginent également, 
en i / S j , de remplacer par du verre blanc la bordure 
des dou.ze fenétres du choeur, á l'étage supérieur, , et 
ordonnent plus tard (1773 et 1788) de rompre totale-
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ment six de ees verriéres afín de mieux éclairer V A s -
somption, groupe en marbre du sculpteur Bridan. En 
1786, quand Bridan terminait sur place son travail, 
deja le chapitre avait fait défoncer un grand vi t ra i l , 
au-dessus du choeur provisoire installé dans la nef, 
prés du transept mér id ional . Que de méfaits commis 
par de simples curés de paroisse quand les hauts per-
sonnages du clergé, et les plus instruits, témoignent 
d'une aussi ardente prédilection pour les vitres blanches 
et le badigeon ! 
Malgré tout, bien des vitres du xiiie siécle ont pu 
échapper aux mauvaises circonstances. I I s'en rencontre 
peu dans Touest de la France et dans l'est, pas du tout 
dans le mid i , sauf á Béziers et peut-étre á Carcassonne, 
mais assez frequemment dans les autres régions. Ainsi , 
on trouve des fragments, méme des fenétres entiéres, á 
Evreux, á Lisieux, á Saint-Germain-lés-Corbei l , á 
Brie-Comte-Robert (belle rose á douze comparti-
ments, oü sont figurés les mois et les saisons); á Choi-
sel; deux baies presque completes á Gassicourt, prés 
Mantés, données par la reine Blanche; á Saint-Sulpice-
de-Faviéres, prés Arpajon (traits de la vie de Sulpice 
le Débonnaire , archevéque de Bourges, aumónier de 
Clotaire I I ) . ; á Saint-Julien-du-Sault, prés Joigny, oü 
Pon démele des analogies avec des vitraux d'Auxerre, 
de Troyes et de Sens ; — á Noyon, á Beauvais, á Saint 
Quentin, á Cháteauroux, á Clermont-Ferrand, etc., etc. 
On dirait plus ancienne la date des verriéres des cathé-
drales de T o u l et de Metz á cause de leur physionomie 
byzantine. Elles sont du siécle, pourtant. Du commen-
cement du siécle^ des verriéres de la cathédrale de Coü-
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tánces, dont la G l o r i f i c a t i o n d é l a V ie rge á une fenétre 
du choeür. La chapelle du cháteau de Braye, prés 
Montmort, élevée au x i i i e siécle, conserve ses premieres 
vitres, un A r b r e de J e s s é et une Passion. A raneienne 
cathédrale de Dol , le mur du chevet qui ferme Téglise 
á angle droit est percé d'une fenétre haute de 9m,5ó, 
large de 6'n,5o, á sept meneaux. Divisée en huit series 
de médail lons polylobés, souvent intacts et d'une riche 
couleur, cette belle verriére de la fin du siécle est con-
sacrée á la vie de la Vierge et de Jésus , et á des sujets 
de « Phistoire » de saint Samson, premier évéque de 
Dol . 
Dans les baies inférieures et hautes du choeur de la 
cathédrale de Tours, quinze verriéres á dispositions 
légendaires, exécutées de i 25o á 1297 et bien conser-
vées. U n tel ensemble est des plus imposants; Pharmo-
nie de la coloration, oü le rouge insiste, impressionne 
fortement. Cela n'est pas contesté. Mais on a dit plus 
haut quelles réserves autorisent les verriéres de cette 
ordonnance, perdues dans Pespace. De prés, ce n'est 
pas toujours sans efíort q u ^ n parvient á s'y recon-
naitre. Qu^st-ce, alor§ qu'un grand éloignement en 
sépare? 
Sur les vingt-cinq verriéres du choeur de Saint-
Ét ienne, á Bourges, vingt-deux, légendaires, datent 
du XIII6 siécle; sans préjudice des grandes figures aux 
baies des étages intermédiaire et supér ieur , autour du 
choeur et du sanctuaire, d'un style farouche, incor-
rectes de proportions et de contours, mais trés éxpres-
sives ét qu'un excellent colorís recommande; sans 
préjudice, non plus, de quarante-cinq roses moyennes, 
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figures et roses de la méme époque. La nef est vitrée 
de grisailles un peu en désordre, généralement. — Les 
autres verriéres sont du xve siécle et du xvie. 
Des verriéres du choeur, la premiére, en commen-
(;ant par la gauche, représente la parabole du M a u v a i s 
r i che . CTest la mieux comprise sous le rapport de la 
disposition de Parmature, qui acense des divisions par-
faitement agencées et équi l ibrées ; mais le contact 
incessant de verres rouges et bleus produit un rayon-
nement violátre, froid, inharmonieux. Les fenétres de 
sept á onze, en revanche, oü figurent les « histoires » 
de saint F i e r r e et sa in t P a u l , de sa int M a r t i n , de 
V E n f a n t p r o d i g u e , la Nouve l l e a l l i ance . le Jugement 
dern ie r , sont des plus belles qu'on puisse voir, á consi-
dérer la richesse et l ' intensité surprenantes de la colo-
ration. 
A Saint-Maurice d'Angers, dans le choeur, quatorze 
verriéres du xme siécle sur seize. Elles n'ont pas toutes 
le méme attrait. Cependant la sixiéme et la septiéme, 
légende á e saint Ju l ien , é v é q u e d u M a n s , seront visitées 
avec un sérieux intérét , et la douziéme, le Ca lva i r e , 
la treiziéme, S c é n e s de la vie de J e s ú s , malgré quelque 
confusión, sont d'un beau colorís oü le bleu jette la 
note dominante. — Aux médail lons inférieurs de p l u -
sieurs de ees fenétres, on a remplacé le sujet pr imit i f 
par une téte d'apótre provenant de verriéres d^ne 
abbaye voisine dévastée lors de la Révolut ion, Tabbaye 
du Verger. Ges tetes font disparates; elles datent du 
xve siécle. 
Les sept verriéres légendaires des fenétres basses 
du choeur de Saint-Jean, cathédrale de Lyon, et celles 
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de prophétes et cTapótres, aux baies supérieures, doi-
vent étres notées. Plusieurs sont du commencement du 
siécle. Le vi t rai l de saint F i e r r e et sa in t P a u l , á la 
chapelle de la Vierge, passe méme pour plus ancien. 
I I est certain que le caractére des personnages et des 
bordures ne contredirait pas une origine reculée. Mais 
des verriers lyonnais furent longtemps fidéles au style 
román , ainsi que le prouve la fenetre céntrale supé-
rieure de Pabside, exécutée en plein xive siécle, oü , 
cependant, la Vierge Marie et Dieu le Pére sont tres 
archaiques par la physionomie, l'ajustement, le style, 
tout enfin; et, en second lieu, d'aprés M . Guigne, au-
teur d'une notice historique accompagnant la M o n o -
graph ie de la c a t h é d r a l e de L y o n , tres au fait de la 
question des verriéres de la basilique, la premiére fut 
mise en place á Pautel de Marie-Madeleine, au début 
du xine siécle, les autres de 1217 á 1262. En général , 
ce qui caractérise les vitraux de Lyon, c'est une sou-
plesse relative et le soin de Fexécution. 
Les cathédrales de Rouen, de Troyes, d'Auxerre, de 
Clermont possédent aussi des vitres de cette période, 
que les curieux de notre art p r i m i t i f prendront plaisir 
á examiner. Egalement, á Sens, on en voit de premier 
ordre : légendes de V E n f a n t p r o d i g u e , de saint Thomas, 
de sa int Eustache, de VAnc ien et du Nouveau Testa-
ment. 
La vitrerie du Mans est légit imement renommée. I I 
en a été parlé, i c i , á diverses reprises. Dans le choeur 
surtout, et dans la grande chapelle absidale, c^st un 
véritable éblouissement. La,aux basses fenétres, V A r b r e 
de J e s s é , la Vie de la Vierge^ la Vie de J é s u s j « l 'his-
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toire » de T h é o p h i l e } des chroniques religieuses assez 
déchiffrables; au-dessus, d'autres fenétres légendaires 
desquelles pas un sujet ne se détache, mais admirables 
par un ensemble de tons trés beaux en eux-mémes, 
dont les contrastes de la jaxtaposition augmentent la 
puissance, redoublent la richesse. Aux fenétres des bas 
cotes, les légendes des saints par t icul iérement révérés 
dans la contrée : sa int Eustache, saint E v r o n , saint Ca-
l a i s , etc.; á la nef, d'imposantes figures d'apótres, de 
prélats. 
Néanmoins , Chartres s^norgueillit, á juste li tre, de 
posséder la plus ampie collection de vitres du xm6 siécle 
qui existe. Sur les trois immenses roses, les trente-cinq 
moyennes, les douze petites et les cent vingt-cinq 
grandes fenétres qui Fajourent, six fenétres seulement 
et deux moyennes roses sont en verres du xive siécle; 
deux petites roses, du xvie ; une fenétre est du xve, — 
sans parler des trois verriéres de la fagade, du xiie sié-
cle, et du fragment at tr ibué avec quelque hardiesse 
au xie. —• Quel ensemble! quel faste décoratif! quelle 
harmonie trés lumineuse et presque sombre, éclatante 
et apaisée á la fois! Sept grandes verriéres á l'abside 
consacrées á la Vierge, cinquante-deux aux fenétres 
basses offrent á profusión des scénes de la Bible, de la 
vie des Saints, de Phistoire ecclésiastique; soixante-huit 
á Tétage supérieur sur lesquelles apparaissent, sévéres, 
les prophétes, les apotres, des saints et 'des saintes, 
tablean prodigieux, unique au monde, dont l'incompa-
rable richesse, par surcroit, se modifie á toutes les 
heures du jour! I I serait á plaindre, certes, celui qui 
ne serait point remué profondément par cette colossale 
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majeslé, que laisseraient insensible les fascinations 
mystérieuses d'un pareil spectacle! 
Dans une étude aussi restreinte, i l est impossible de 
tout diré. 11 faut done quitter Chartres et ses splen-
deurs et parler á présent de Toratoire royal, chásse i l l u -
minée de verriéres, élevé par mestre Fierre de Monte-
reau, dans le Palais de la Cité. Louis I X en posa la 
premiére pierre en 1245. La consécration fut faite 
trois ans aprés, le 25 avri l 1248, dimanche de la Qua-
simodo. Fermée lors de la premiére Républ ique et mise 
en vente au risque d'une démoli t ion totale, livrée á un 
club sous le Directoire, bientót magasin á farines, puis, 
en i 8 o 3 , dépót des archives judiciaires et de la Cour 
des comptes, la Sainte-Chapelle, en partie restaurée, 
s'ouvrit solennellement le 3 novembre 1849 pour Pin-
stitution de la magistrature. Par un providentiel hasard, 
elle échappa aux incendies de 1871, auxquels elle 
était promise. Enfin, gráce á des travaux de réparation 
et de restitution menés avec beaucoup de méthode et 
d'art, de goút et de tact, on la voit aujourd'hui rajeunie 
et fortifiée, telle qu'elle était i l y aura bientót six siécles 
et demi. 
Quand on pénétre dans la partie haute de la Sainte-
Chapelle, — la partie basse n'intéresse pas notre sujet, 
— on est frappé du développement des fenétres ou-
vertes au nombre de quinze dans les parois : elles pren-
nent tout Tespace entre les contreforts (4m,658), et 
montent du soubassement jusqu'au sommet des murs 
(15m,36), les voútes ayant pour points d'appui seule-
ment les piliers extérieurs. Moitié moins larges, les 
fenétres du chevet sont aussi moins hautes (i3m,3o). 
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Ce qui frappe encoré, c'est l 'exiguíté des médai l lons 
multipliés dans les verriéres. Aux fenétres de Tabside, 
á un seul menean, on en compte de trente á cinquante; 
les fenétres laterales, á quatre lancettes, contiennent 
tantót soixante-trois et soixante-sept cartouches, tantót 
quatre-vingt-dix-sept et cent vingt et un. G'est excessif, 
pensera-t-on, Nullement. La reflexión fait méme ap-
prouver complétement ees petites et nombreuses d i v i -
sions, parce qu'elles sont ainsi á l 'échelle du vaisseau. 
Les grands compartiments du Mans, de Chartres ou 
de Bourges eussent été hors de proportion dans une 
enceinte large de iora,70, longue de 33 métres, et en 
eussent infailliblement écrasé l'effet décoratif. 
Les médai l lons sont elliptiques, ovales, circulaires, 
quadri lobés ou carrés posés sur la pointe; ees formes 
alternent en quelques fenétres. Les bordures sont fon 
étroites. Une bande plus large et plus ornée autour des 
cartouches, et courant le long des meneaux et des cham-
branles, eút beaucoup alourdi les verriéres, ce n'est 
pas douteux. 
Le champ des verriéres est bleu, le plus souvent, 
avec réseau de losanges rouges égayé de points blancs 
aux intersections, ou avec semis de fleurs de lis jaunes; 
dans ce dernier cas, 9á et la le cháteau de Blanche de 
Castille, jaune également, inscrit dans un petit cercle á 
fond rouge. Aux cinquiéme et sixiéme baies du choeur, 
le champ est rouge, les armoiries de la reine Blanche en 
semis; mais Feffet est t r iv ia l comparé á celui des autres 
fenétres. Sous le rapport du colorís, les trois premiéres 
fenétres, á droite, sont les plus belles. La quatr iéme 
parait froide par suite de sa tonalité violátre. Celle de 
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l a Passion, au centre de l'abside, poste d'honneur, a 
beaucoup d'éclat et d^armonie 1. 
« A Fépoque des mauvais jours de la Sainte-Cha-
pelle, on supprima environ deux métres de vitraux sur 
tout le pourtour de Pédifice, et ees compartiments dé-
pouillés furent mures avec du plátre jusqu'á la hauteur 
que devaient atteindre les casiers de bois destinés aux 
archives judiciaires 2. » Trois cent vingt-cinq médai l -
lons sur prés de onze cents disparurent de la sorte. En 
outre,- Pordre de ceux restant avait été á plus d'une re-
prise intervertí , et quanti té de piéces de verre man-
quaient, méme dans les sujets lesmieux conservés. Lors 
de la restauration du monument, de Guilhermy eut la 
mission de reconstituer historiquement les légendes 
dévastées et de reclasser les vieux panneaux, la p lu-
part bouleversés et confondus; puis, la partie graphique 
confiée á Steinheil, la fabrication á Lusson, ce long et 
difficile travail fut accompli avec assez de réussite pour 
qu ' i l ne soit pas toujours commode, á présent surtout 
que la patine de plus de quarante années les recouvre, 
de discerner les verres modernes des anciens 3. 
1. P o ü r une v e r r i é r e de Saint-Germain-l 'Auxerrois , e x é c u t é e 
en 1889, Lassus, D i d r o n et Steinhei l ont c a l q u é plusieurs m é d a i l -
lons d 'un v i t r a i l de la Sainte-Ghapelle, la Passion, notamment, 
la Flagellation, le Lavement des mains, le Couronnement d'épines, 
le Portement de croix. 
2. Description de la Sainte-Chapelle, par de G u i l h e r m y . 
3. La ré fec t ion m a t é r i e l l e des v e r r i é r e s de la Sainte-Chapelle 
fut l 'objet d 'un concours, en 1847. Vingt-c inq concurrents se p r é -
s e n t é r e n t . Treize furent év incés , douze c lassés , Hen r i G é r e n t e 
avec la p r e m i é r e place. Le t rava i l l u i fut conf ié ; mais i l m o u r u t 
avant de l 'avoir entrepris, et Lusson, c lassé le d e u x i é m e , en fut 
c h a r g é alors. 
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Tel que l'ont reparé des hommes intelligents et de 
conscience, le décor translucide de la Sainte-Chapelle 
ne craint point de concurrence. Assurément , i l ne ga-
gnerait rien á étre juge sur les details. L'exécution est 
mediocre. Des fragments exposés au musée de Cluny 
permettent de toucher du doigt un manque absolu d'edu-
Fig . 6o. V I T R A U X D E L f t . S A I N T E - C H A P E L L E . 
(Musée de Cluny.) 
catión artistique chez Texécutant. (Fig. 6o.) Mais dans 
le demi-jour calme, un peu endormi oü on le voit , et á 
distance, i l impose sa supériorité. C'est un concert 
enchanteur de couleurs qui s'éveille au contact des 
clartés du ciel. Ou encoré on dirait ees réfractions inf i -
nies de tons sonores, de lumiéres satinées, d'ombres 
transparentes, un écrin inépuisable de pierres rares 
précieusement, merveilleusement enchássées. 
Suivant de Guilhermy, les verriers de la Sainte-
Chapelle travaillant dans leurs ateliers tandis que 
Fierre, de Montereau élevait l?édifice, la décoration 
vitrée aurait été toute en place le jour de la consecra-
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tion (25 avril 1248). Cela est vrai, sans doute, pour les 
verriéres absidales; mais celles des fenétres laterales 
durent étre exécutees successivement et datent plutót 
de la seconde moitié du siécle. Ainsi, la premiére á 
droite, dédiée á la légende de la Groix et au prince 
fondateur, n'a pu étre entreprise avant 1270, puisque 
sur Tun des quarante-quatre vieux médail lons conser-
vés est représentée la mort de Louis I X . D'un autre 
cote, sans conteste, elle est antérieure á 1297, année 
de la canonisation du roi : en aucun sujet, Louis I X 
n'est figuré la téte entourée du nimbe, attribut caracté-
ristique des saints. 
C'est un bref examen des verriéres absidales de la 
cathédrale de Poitiers qui va terminer le présent cha-
pitre. Cependant, l'ordre chronologique observé, i l eút 
été mieux placé, cet examen, au commencement, ees 
verriéres étant du début de la période, exactement. 
A leur physionomie genérale, á leurs détails, on les di-
rait méme de la premiére moitié du siécle précédent. 
Maisr d'aprés une inscription que Lasteyrie a le premier 
déchiffrée, leur fondateur fut l 'évéque Maurice de 
Blasón, fils de Thibaud, seigneur de Mirebeau en 
Poitou, lequel évéque échangea, en 1198, le siége de 
Nantes contre celui de Poitiers. 
Ces verriéres sont au nombre de trois. Sur celle de 
droite, des scénes de la vie des saints F i e r r e et P a u l , 
la l é g e n d e de saint L a u r e n t sur celle de gauche. L e 
Calva i re oceupe la vitre du milieu. On pariera sea-
lement de celle-lá, la plus intéressante. (Fig. 61). 
Y compris la ferme bordure qui Pencadre, elle mesure 
prés de 8 métres de haut et, environ, 3 de large. De 
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dimensions inégales, 
ses panneaux recti-
lignes sont disposés, 
petits ou grands, car-
rés, en largeur, en 
hauteur, conformé-




tion est subordonnee 
á une grande figure de 
Christ de face au m i -
lieu, en croix, d'un 
aspect extraordinaire 
avec son modelé á 
plat, et ses muscles 
rudement accusés par 
la seule mise en 
plomb. Sous les bras 
de la croix, deux figu-
res de chaqué cóté : la 
Vierge et Longin,Jean 
et un autre person-
nage; au-dessus, en 
deux groupes, et de 
proportions réduites, 
les apotres le visage, 
les bras tendus vers 
Jésus amplement dra-
pé, qui s'éléve au ciel Fig. 6l . L E C A L V A I R E . 
(Cathédrale de Poitiers.) 
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dans un grand nimbe amandaire á fond rouge semé 
d^toiles. A droite, á gauche du nimbe, un ange dont 
Fattitude épouse le contour ogival de la baie. A la base 
du vi trai l , en un vaste médail lon á quatre lobes, le 
M a r t y r e de saint F i e r r e , et de petites scénes; á chaqué 
écoin^on, des ornements, plus une figurine dans un 
demi-cercle. La croix est rouge. Rouge aussi le champ 
du Calvaire; bleu celui de 1'Ascensión. Le rouge a de 
Uimportance dans les fonds du grand cartouche. 
Si, á bien des égards, cette verriére n'est point supé-
rieure á celles dont i l a été parlé déjá, aucune ne déter-
mine une impression aussi particuliére. Par l'accent 
impérieux et fier, meme un peu feroce du style, par son 
agencement hardi, tres entendu et tres décoratif, par 
son colorís d'une ardeur sombre, fait de lumiéres étran-
ges et d'ombres profondes, elle intimide la critique, 
nous saisit, commande le respect et Tétude, C'est un 
des plus étonnants types de la vitrerie du xiiie siécle. 
Moins caractérisés, mais exécutés avec un soin 
minutieux, des vitraux de Notre-Dame de Dijon et de 
Notre-Dame de Semur, qui datent de 1240 á 125o, por-
tentl rempreinte, peu altérée encoré, de la maniere 
gréco-byzantine. Les traditions du xne siécle avaient 
persisté en Bourgogne. A la cathédrale d'Auxerre, 
pourtant, des verriéres paraissent teñir plutót du goüt 
champenois. 
On ne saurait songer á tout diré en un texte aux 
limites restreintes. Aussi, est-ce tres incidemment que 
nous parlons des vitraux qui sont á Tétranger, et seu-
lement quand ils paraissent útiles á cette étude. A ce 
t i t re , ceux de la cathédrale de Cantorbéry méritent 
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une place ic i . Cependant, en ce q u i les concerne, i l 
suffira, puisqu^n est contraint d'abréger, de relater 
Popinion d'Henri Gérente, un maitre verrier disparu 
jeune, mais non sans avoir donné la mesure de son 
talent. A u tome cinquiéme des Armales a r c h é o l o g i q u e s 
(1846), on l i t : « M . H . Gérente estime que les vingt et 
une fenétres remplies totalement ou en partie de 
vitraux peints, et qui décorent les croisillons, les has 
cótés du choeur, le sanctuaire et cette chapelle circu-
laire appelée « la Couronne de saint Thomas », peuvent 
compter parmi les plus belles qui existent. Unpeu plus 
récentes que celles données par Suger á Saint-Denis, 
plus anciennes que celles des bas cótés et du choeur de 
la cathédrale de Ghartres, les verriéres de Cantorbéry 
égalent les premiéres et surpassent les secondes. Les 
bordures encadrant ces fenétres, les feuillages qui en 
cernent et réunissent les médail lons, sont du goút le 
plus noble et de l 'exécution la plus parfaite. » 
Un Franjá is , Guillaume de Sens, aurait construit 
le choeur de la cathédrale de Cantorbéry á la fin du 
xiie siécle. 
L E S V I T R A U X . 
G H A P 1 T R E I V 
LE XIVÜ SIECLE. 
Fig. 62. V I T R A I L I N C O L O R E . 
( x i V e S I É C L E . ) 
(Église de Pontigny.) 
AujourcThiiifort 
appauvri en verrié-
res du xive siécle, 
Paris en possédait 
de nombreuses, de 
considerables au-
trefois. Charles V, 
porté d'une grande 
sympathie pour les 
vitrages en coúleur 
et pour les verriers, 
auxquels i l octroya, 
par lettres patentes 
que Charles V I re-
nouvela le 1 2 aoút 
iBpo, de larges pr i -
viléges, avait fondé des fenétres peintes en plus d'une 
église de la capitale et dans toutes les chapelles de ses 
maisons royales. A u siécle dernier, en outre de celles 
de Saint-Séverin, qui subsistent, on en voyait au choeur 
de Saint-Germain-FAuxerrois; au choeur et dans la nef 
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de Saint-Jean-en-Gréve, prés THótel de V i l l e ; á l'église 
du Saint-Sépulcre, qui s'élevait oü fut ensuite la cour 
Batave, disparue á son tour dans le tracé du boule-
vard Sébastopol , — c'étaient des grisailles, au diré 
de Fabbé Lebeuf; — á Saint-Denis-de-la-Chátre ' (sur 
Templacement actuel du Marché aux fleurs), entre 
autres, Tefíigie de La Grange, cardinal d'Amiens; et, a 
Notre-Dame, dans les fenétres hautes du choeur, oü, 
indépendamment de beaucoup de portraits, par exemple 
celui de Michel de Davesnes, chapelain de Saint-
Féréol, peint en i358, ceux de Philippe le Bel et de 
Jeanne de Navarre, sa femme, qui dataientdu commen-
cement du siécle, i l y avait des frises dans lesquelles 
Levieil admira « des rinceaux avec leurs fleurons mer-
veilleusement lacés, d ^ n travail tres assujetti et d'une 
belle un ión ». On en rencontrait aux fenétres hautes de 
Péglise abbatiale de Saint-Denis (la, des scénes de la 
vie de saint Louis); á Tabbaye de Saint-Maur-des-
Fossés, et dans plus d'une autre église oü chapelle de 
Paris et de sa banlieue. Toutefois, le musée des Petits-
Augustins avait recueilli peu de témoignages de cette 
période. Le panneau provenant de Sainte-Marie-PÉgyp-
tienne, église située á Tangle des rúes Montmartre et de 
la Jussienne, ne remontait pas au delá, probablement. 
La sainte s'y montrait troussée jusqu'au-dessus des ge-
noux devant un marinier : « Coment la saincte offrit 
son bel corps au bastelier pour pa'ier son passaige », 
disait une inscription. D'aprés Lenoir, « Tattitude était 
exacte et l'expression de la physionomie celle1 de la 
douleur ». Lorsque fut fermé et dispersé le Musée des 
monuments fran9ais, ce panneau fut égaré, avec les 
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autres du méme temps, épaves des chapelles du collége 
de Picardie, du collége de Navarre et de Péglise Saint-
Leu; comme furent perdues 1 deux trés curieuses vitres 
sur lesquelles se voyaient les portraits décrits par Le-
viei l , « á genoux et en pied du roi Jean et de Charles V, 
représentés dans la méme attitude sur un fond rouge 
orné de dessins de forme losangée ». Ces effigies, c'etait 
tout ce qui avait survécu des six grandes verriéres don-
nées en i365 par le roi Charles V aux Célestins, son 
église favorite, ruinées de fond en comble quand une 
poudriére voisine, celle de la tour de Bissy, fit explo-
sión en i538. Dans la catastrophe disparurent aussi 
les vitraux de la chapelle d^Orléans, dans la méme 
église, terminés en 1498. 
I I ne nous est parvenú, non plus, nul débris des 
vitraux que les rois avaient fait placer dans leurs palais, 
les grands seigneurs dans leurs hótels, les bourgeois 
riches dans leurs demeures. On n'a rien qui rappelle 
le fameux hotel Saint-Paul, « l'hostel solemnel des 
grands ébastements »; rien de Thótel de Bourbon, en 
face du Louvre, de Tautre cóté de la rué d^Autriche, 
superbement pourvu de verriéres, surtout la chapelle; 
rien de tant de verres peints par Pierre David et Claux 
le Loup pour les cháteaux de Louis d 'Orléans , frére 
de Charles V I , duquel Champollion-Figeac a publié 
les comptes; rien du cháteau de Wincester (Bicétre) 
i . « De toutes les v e r r i é r e s q u i , pendant la R é v o l u t i o n , avaient 
été transporte'es au Musée des monuments franf ais; que reste-t-il ? 
Une dizaine de panneaux á Saint-Denis, quelques-uns a É c o u e n 
et á Chant i l ly , et c'est tout . » — Viollet- le-Duc, Dict. de l'ar-
chit-, art. V I T R A I L . 
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dont le duc de Berri , Jean, avait fait décorer les íenétres 
de vitres peintes « qui ne fesoient que commencer á orner 
Tarchitecture des palais », dit á tort Sauval, d'aprés Juve-
nal des Ursins. Rien du Louvre, enfin. Les fenétres, assez 
petites d'ailleurs, étaient closes de verriéres « de cou-
leurs hautes », assure Sauval, représentant de saints per-
sonnages surmontés d'un dais, assis sur une espéce de 
troné, comme « dans un tabernacle », plaisant contraste 
avec les scénes d'amour et chevaleresques en tapisse-
ries aux murs des galeries, des salles et des chambres; 
ees verriéres avaient été exécutées sur les dessins de 
Saint-Romain, sculpteur tres en faveur de son vivant, 
parait-il, que Charles V honorait d'une entiére con-
tiance, et dont on ne connait pas un ouvrage. Dans les 
nombreux appartements du palais, tant du ro i , de la 
reine, des princes et princesses que des favoris et hauts 
officiers logés au Louvre par destination, i l y avait 
quanti té de vitres dont les embellissements, comme 
armoiries, emblémes, devises, sentences, étaient tou-
jours appropriés á ceux qui habitaient le l ieu. 
Et de tant de vitres peintes pour les palais, les chá-
teaux des hauts et puissants seigneurs, rien qu'on ait 
recueilli, rien de celles faites par Fierre Giróle, par 
Jean de Beauvais, Guillaume de Francheville, Fierre et 
Thibaut d'Arras, et par d^autres, pour Fhilippe le 
Hardi , duc de Bourgogne. Car Labarte s'est bien 
t rompé, sur la foi de Sauval, en avan9ant que le v i t ra i l 
ne fut point uti l isé avant le xvc siécle, dans les habi-
tations privées1. Alors, la plupart des constructions 
1. Description des objets d'art qui composent la collection De-
bruge-Duménil, 
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civiles s'en garnirent, sans doute. Mais Pusage datáit 
de lo in déjá. On en trouve des traces au xm6 siécle. 
On vient de fournir les preuves de son grand essor au 
suivant. 
Si le vi t ra i l c ivi l pr i t un large développement au 
cours du xiv8 siécle, i l en alia diñeremment pour les 
verriéres d'eglises dans les provinces du royanme. 
(Test que l'enthousiasme, unánime naguére , á 
construiré et orner les cathédrales, était bien refroidi. 
« A u siécle précédent, la dévotion étoit si grande^ qu'on 
trouvoit dans les troncs de For et de Targent en une 
telle abondance, qu ' i l y en avoit quasi assez pour payer 
les ouvriers au bout de chaqué semaine l . » Les temps 
étaient autres, á diré vrai. Une époque marquée par 
les désastres de Crécy et de Poitiers, par des guerres 
sans fin, par laJacquerie, la peste, d'autres désolations, 
n^tait pas propice aux besognes coúteuses. La no-
blesse se fortifiait dans ses cháteaux. Les évéques, faute 
des subsides de la charité épuisée, poursuivaient péni-
blementou interrompaient la construction de basiliques 
colossales, d'une croissance déjá fort lente et labo-
rieuse dans les temps favorables. Les corporations 
songeaient á leurs intéréts matériels et civils plutót 
qu 'á de pienses fondations. 
Néanmoins , l'art du verrier ne chóma pas absolu-
ment. Méme i l se modifia d'une fagon tellement nette, 
si accusée, quMl est impossible de confondre ses pro-
duits avec ceux du siécle précédent. H défie toute mé-
prise. I I a son caractére particulier, i l a son originalité 
i . D o m Doublet , Histoire de Vabbaye de Saint-Denis. 
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propre, dégagée des canons traditionnels. I I est fran-
chement d'un autre áge. 
Le v i t ra i l du xive siécle, a-t-on prétendu, différe 
autant de son aíné parce que le verrier était parvenú a 
s'affranchir de la servitude oü l'avait tenu l'architecte, 
« le maitre de Poeuvre », et s'isolait du constructeur. 
Te l n'est, pas tout á fait notre avis. L'architecte fut 
encoré Tordonnateur á peu prés souverain du décor 
sculpté ou translucide de Tédifice et obligea le tailleur 
dUmages et le verrier á concourir á Texpression de sa 
pensée. A n'en pas douter, i l approvisionna les peintres 
sur vitres des modeles de dais, de colonettes, de pinacles 
á jour,des élégantes nervures du style ogival encadrant 
les scénes ou les personnages isolés, qui entrent pour 
une part si considérable dans les verriéres de Fépoque. 
Seulement, le goút avait changé; i l s'etait corrompu 
si Pon veut. Les petits médai l lons disparurent; les 
souvenirs byzantins allérent chaqué jour décroissant. 
« Alors, dit Leviei l , on quitta Pusage des panneaux 
chargés de petites figures sur ees fonds brillants de 
piéces de rapport connus des peintres-verriers sous le 
nom de mosaiques. On leur substitua des figures de 
saints soutenus par des pie'destaux en forme de ba-
lustre et couronnés par des pyramides. Les fonds sur 
lesquels ees figures paraissoient appliquées étoient 
ordinairement dans chaqué pan ou colonne de vitres 
de verres d'une seule couleur. Lorsque ees pans se 
trouvoient un peu plus étendus en largeur que n 'eút 
demandé la proportion des figures, on y suppléoit par 
une frise de verre peint détaché du corps de l'ouvrage 
et qui en formoit le contour. » 
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De son cóté, le verrier s'appliquait enfin á apprendre 
ce qu ' i l avait jusque-lá négligé, l 'art de dessiner et de 
peindre presqué correctement. I I améliore beaucoup les 
proportions de la figure, le contour du visage, des 
mains; á l'aide de la grisaille i l s'étudie á modeler les 
formes, á adoucir par des demi-teintes le passage des 
ombres aux teintes claires. I I s'essaye, comme le dit 
Levieil, u á táter le clair-obscur ». La gráce l u i est 
moins indifférente; parfois méme i l Fexagére et incline 
au maniér isme. Plus élégamment ajustées, les dra-
peries se répandent en plis longs et souples, et le sen-
timent de la perspective commence á se faire jour. En 
définitive, la valeur individuelle du verrier, qui n'avait 
encoré compté pour rien, signifiera désormais quelque 
chose. 
Mais, á mesure que ees progrés se réalisent, paral-
lélement la puissance de Teffet décoratif diminue, la 
recherche des riches harmonies s^ffaiblit et s'e'gare. 
Pourquoi cela ? C'est que le verrier ne sait pas régler 
Pemploi des couleurs claires : i l donne trop d'impor-
tance au blanc et au Jaune, qui deviennent les couleurs 
íbndamentales de l'ornementa'tion et envahissent de plus 
en plus les verriéres. On ne saurait y contredire, les 
vitraux des précédentes périodes, oü les blancs sont 
rares, toujours divises en petites fractions peuvent bien 
faire paraitre creux et livides ceux du xive siécle, d'im 
art plus avancé, qui gagnent á Texamen ce qi f i l s perdent 
á étre apenjus de loin et jugés d'un coup d'oeil. 
A Chartres, dans le transept meridional de la cathé-
drale, la comparaison est facile. Guillaume Thierry, 
seigneur de Loy et chanoine, obtint, c^tait en 1328 , de 
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supprimer les panneaux inférieurs du vitrai l de Sa in t 
A p o l l i n a i r e , pour leur substituer, en soubassement, 
les images de sainte Juliette et de son fils saint Cyr, de 
saint Maur, de sainte Radegonde 1, des saints Sulpice, 
archevéque, Mathurin, berger, avec ses moutons, L y -
phard, transperíjant de sa béquille un monstre infernal. 
Lui-méme, le chanoine, se fit peindre á genoux devant 
la Vierge, le petit Jésus dans les bras. Eh bien, ce sou-
bassement, en grisaille monochrome, á part quelques 
notes jaunes sur les personnages et sur les baguettes du 
fond disposées en losanges, qui denote une main exer-
cée par Tetude, un esprit accessible aux beautés du 
rythme et répugnant aux exigences laides de la tradi-
tion, est écrasé par le voisinage contigu de ce qui reste 
de Fancienne verriére. D'ailleurs, réuni r prés á prés 
une harmonie pálie á ce point et une coloration aussi 
pleine, aussi robuste, ne procédait pas d'une idee pré-
cisément décorative, i l faut en convenir. — La compa-
raison n'est pas favorable non plus á l 'énorme rose 
occidentale de Saint-Etienne de Bourges. Elle est de la 
fin du siécle. La mosaique de piéces rouges, bleues, 
jaunes, blanches, parfois vertes, qui remplit ses longs 
panneaux lancéolés, lutte mal avec la tonalité puissante 
des verriéres antér ieures , nombreuses en cette basilique. 
Cette rose, i l est vrai, a subi de fréquents dommages 
restes apparents. 
i . L ' insc r ip t ion , a l t é rée sans doute lors d'une restauration, di t 
Abagonde. Lasteyrie a p r o p o s é Aldegonde, fondatrice de la fameuse 
abbaye de Maubeuge, t r a n s f o r m é e en chapitre de demoiselles 
nobles. Radegoyide a p r é v a l u , ce qu i i n t é r e s se peu, a p r é s tout, 
notre sujet. 
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Néanmoins , on connaít des vitraux de l 'époque oü 
nous sommes dont le colorís sera loué á peu prés sans 
réserve. A telles enseignes que Viollet-le-Duc, — on 
sait qu ' i l ne laissait pas volontiers son admiration des-
cendre au-dessous du xme siécle, — reconnait une 
« harmonie brillante » á des verriéres de Fancienne 
cathédrale de Carcassonne, exécutées de i 3 2 o á i 3 3 o , 
et celle oü se voient Jésus crucifié, les prophétes et les 
apotres tenant des phylactéres, l u i semble « digne des 
plus belles du XIII6 siécle ». Sans forcer la louange, i l 
eút pu ajouter que pour la composition, le dessin, la 
facture, elle leurest sensiblementsupér ieure , — Elle est 
au transeptdu mid i . Au-dessus du Christ, plañe un ange; 
les prophétes et les apotres disposés de chaqué cóté, en 
bordure, et, en outre des inscriptions sur les phylac-
téres, beaucoup d'autres en des cartouches. Pas de ver-
riére qui contienne autant d'écriture. Dans le transept 
septentrional, un A r b r e de J e s s é ; dans le choeur, trois 
fenétres sur cinq (les deux autres du xvie siécle),, 
légendes de saint F i e r r e et de saint P a u l j de sa int N a -
za i r e et de sa int Celse, scénes de la Passion, sont aussi 
de beaux spécimens de la méme époque. Aux grandes 
roses des transepts, des grisailles oü se combinent des 
ligues et des feuillages colores, dont Viollet-le-Duc, 
également, déclare Feffet riche et harmonieux. 
A Nieder-Hasslach, localité sise sur les derniers 
contreforts des Vosges, Féglise construite par Jean 
Steinbach, fils de Farchitecte de la cathédrale de Stras-
bourg, a ses fenétres de Fétage inférieur closes de 
verriéres tout á fait remarquables. Comme vivacité de 
couleurs, suivant Lasteyrie, nuiles ne pourraient mieux 
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supporter la comparaison avec les belles vitres légen-
daires du XIII6 siécle, Ces vitraux se recommandent 
en méme temps par une exécution peu ordinaire, et, 
plus encoré, par l'agencement tres particulier des pan-
neaux de la légende : un grand médail lon au centre, 
débordant d'une lancette sur Tautre, contient le sujet 
principal, et autour sont réunies les scénes secondaires 
et accessoires. 
La technique du v i t r a i l n'était pas restée station-
naire. Mieux travaillé, le verre put étre divisé en mor-
ceaux plus grands que précédemment. « Sur les vitraux 
de la cathédrale de Limoges, nous avons mesuré , dit 
l 'abbé Texier dans son H i s t o i r e de la p e i n t u r e sur 
ve r r e en L imous in^ des tétes colossales peintes sur une 
seule piéce de verre. » Le role et la fréquence des 
plombs se t rouvérent d iminués á proportion. Et le 
jaune d'argent fut découvert . Quand un jaune était 
commandé par la coloration d'un objet ou dMn orne-
ment, l 'unique moyen de Pintroduire dans le vitrai-1 
était de découper la piéce nécessaire, suivant les besoins 
de la forme, dans une feuille de verre jaune teint 
dans la masse. Maítre du jaune d'argent, le verrier put 
utiliser, marier cette couleur á son gré. 
La découverte du jaune d'argent fut fortuite proba-
blement. L'abbé Texier l'attribue á des verriers l imou-
sins; c'est la une simple conjecture. En réalité, c'est une 
origine qui reste á connaitre. D'aprés une tradition, une 
agrafe d'argent du surcot de Jacques, verrier et domi-
nicain fixé en Italie, su rnommé TAllemand parce qu ' i l 
était né á U l m , aurait tout causé : elle tombe acciden-
tellement sur une piéce de verre qu'on porte au four; 
i 2 + LES VI TR AUX. 
la cuisson développe proche Pagrafe une teinte doree; 
attentif á ce jeu du hasard, le verrier entrevoit les pré-
misses d'un progrés , méle une dissolution chimique 
d'argent á de Targile et la couleur jaune d'application 
est trouvee. L'historiette est jolie. Seulement, bien avant 
la naissance de Jacques FAllemand (1407 ou 1411), 
béatifié aprés sa mort survenue en 1491, — jusqu^u 
siécle dernier, les verriers franjáis fétérent sa mémoire 
le deuxiéme dimanche d'octobre, — on était en pos-
session de Jaunes allant du clair et du pále jusqu^ 
Torangé trés v i f , et on en usait librement, souvent 
méme avec peu de mesure. 
Une autre découverte , due peut-étre á Jean van 
Eyck, trés épris de chimie et autres sciences, celle des 
« verres doublés », vint augmenter aussi les ressources 
du verrier. On en parlera plus lo in , lorsque, sortie des 
premiers tá tonnements , elle aura donné ses meilleurs 
résultats. 
En ce temps-lá , également, se propagea la coutume 
de peindre sur le v i t ra i l , aux pieds de figures de saints, 
les portraits de fondateurs de l'église ou dé l a chapelle, 
ou de donateurs de la verriére, représcntés chacun avec 
ses armoiries. D ^ p r é s Tabbé Lebeuf, les plus anciens 
vitraux avec eííigies a rmoyées , releves á Paris, se 
seraient trouvés á Saint-Séverin. A son avis, ils dataient 
de Charles V I . Cependant Levieil en sígnale de la fin 
du xiiie siécle, dans la chapelle Saint-Jean, á Notre-
Dame, et d'autres á Téglise des Carmes « manifestement 
antérieurs á ceux de Saint-Séverin ». I I est certain, au 
moins, que Tempioi des armoiries dans les verriéres se 
répandi t beaucoup durant le xive siécle. 
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Enfin les armatures de fer ne se composérent plus 
que de barres verticales et transversales. On a vu plus 
haut des verriéres des derniéres années du siécle p r é -
cédent inaugurer cette simplification. 
En effet, rien n^r r ive á date fixe dans Pordre et 
l 'évolution des idees, rien ne commence ni s^chéve 
brusquement. Des le dernier quart du XIII6 siécle, on 
eut plus que le pressentiment des principes nouveaux 
dont la vitrerie peinte allait se pénétrer, de méme que, 
pendant la premiére partie du xive siécle, on demeura 
et la fidéle á la consigne précédemment observée 
partout et destinée, dés lors, á disparaitre de partout. 
Mieux encoré : les verriers de la méme région ne subis-
sent pas également Fimpulsion. Les uns se hátent de 
l u i obéir, d'autres l u i font résistance. La vitre de Jean 
de Mantea á Chartres, de i3o8, celle de Geoffroy, aussi 
á Chartres, de 13 16, gardent presque entiére la méthode 
du mil ieu du XIII6 siécle, et, á la cathédrale d'Evreux, 
celle de Gui l l aume d ^ H a r c o u r t , « grand queux de 
France », exécutée en I3IO, avec Tarchitecture blanche 
qui l'encadre^ son frontón ogival orné de crochets en 
feuilles de choux, accompagné d'accessoires élégants, 
avec, en outre, son fond de damassé bleu, a déjá tous 
les caractéres qui dominent au xive siécle. Des verriéres 
d é l a cathédrale de Beauvais, elles aussi de I3IO, elles 
aussi surchargées de délails architectoniques, gables, 
roses, clochetons arcs-boutants, fenétres á meneaux, 
fleurons, sont aussi des types complets de la nouvelle 
école. 
Les verriers de cette école apportérent plus d'ap-
plication manuelle que leurs devanciers aux ouvrages 
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qu'ils exécutérent. En general, mais pas toujours. Des 
fenétres hautes de la cathédrale de Reims, les plus 
proches de Pentree principale, du xive siécle, accusent 
une négligence moins sensible dans les verriéres vo i -
sines, plus anciennes, — Encoré á la cathédrale 
d'Evreux, riche en vitres du xive siécle et en effigies, 
Geoftroy de Faé, évéque de i 3 3 4 á 1340 , est r epré -
sente tenant dans ses mains la verriére qu ' i l offre á son 
église, á genoux sous un porche d'une architecture tres 
élégante, le fond bleu damassé couleur sur couleur, 
dont on ne trouve guére d^xemple avant cette époque. 
I I faut, á présent, signaler rapidement dans la 
cathédrale de Troyes les fenétres hautes de Pabside, 
sans doute contemporaines de l 'achévement du choeur, 
sous Pévéque Jean d'Auxois, vers i 3 i 4 , et, dans la nef, 
á la cinquiérae baie, á droite, V A r b r e de J e s s é un peu 
confus, un peu envahi par les tons rouges; á la sixiéme, 
douze saints en deux rangées . — Dans des chapelles de 
la cathédrale de Beauvais, des vitres tres chargées 
d'architecture feinte. — Dans la vieille église de Sable, 
quelques débris. A droite, une fenétre légendaire, les 
sujets séparés seulement par les montants et les tra-
verses de Tarmature, — Des grisailles á l1 église de 
Saint-Gengoult, á T o u l . — Des vitres á Narbonne, á 
Toulouse, á Semur, á Colmar.— La grande rose occi-
dentale de la cathédrale de Metz, au-dessus d^ne 
rangée de seize figures, les apotres et quatre prophétes, 
ensemble d'une harmonie un peu blafarde, exécuté par 
maitre Hermán , verrier de Munster. — La rose de la 
fagade de Saint-Jean, á Lyon, a été peinte par Henri 
Nivellé, attaché á l'église comme verrier depuis 1378. 
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On a noté precedemment la fenétre de Tabside, d'un 
aspect archaique, quoique d'une date peu antérieure á 
la rose de Nivelle : sur un fond bleu, la Vierge et le 
Pére Eternel sévérement drapés, les armoiries de l'an-
cien comte lyonnais et du chapitre, au-dessous. — Les 
verriéres de la cathédrale de Limoges, fondees par 
l 'évéque Fierre Rodier, ont été bien malmenées par 
les événements. I I ne reste d'intactes, aux treize fenétres 
géminées du choeur, que les vitres de sainte V a l é r i e et 
de saint M a r t i a l , patrons d'Aquitaine, dont, surtout, 
Pornementation parfaitement entendue, trés élégante 
et riche, rend plus fácheuse la mutilation ou la dispa-
r i t ion des autres. 
Les vitraux de la jolie chapelle de Saint-Piat, á 
Chartres, bátie vers 1349 en hors-d'oeuvre, derriére le 
chevet de la cathédrale, ont éprouvé des infortunes 
pareilles. Plus d'une baie a perdu la plupart de ses 
verres: á gauche, la deuxiéme et la t rois iéme ; la pre-
miére etla deuxiéme, á droite. Quelques panneaux ava-
riés qk et la, saint Denis sa tete dans les mains, saint 
« Lorant » avec son g r i l , la Vierge et Jésus enfant, 
quelques figures dans les quatre-feuilles des tympans, 
et c'est á peu prés tout. Cependant la fenetre absidale, 
á cinq meneaux, s'offrirait entiére á Pétude, si un v u l -
gaire frontón d'autel, en bois peint, n'en masquait 
outrageusement le mi l ieu . A la partie inférieure, des 
saints, des saintes, chaqué personnage dans une niche 
surmontée d'un dais haut, découpé et svelte. — C'était 
aussi la disposition des autres verriéres. — En son 
vaste développemeñt , le tympan représente le Juge-
ment de rn ie r . A u mil ieu de la rose céntrale á sept 
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pétales, Jésus assis sur un arc-en-ciel, un ange dans 
chaqué pétale ; á sa droite, la Vierge; saint Jean de 
l'autre cóté, et dans les vides du fenestrage compliqué, 
divisé en lobes, contre-lobes, tréfles, quatre-feuilles, 
petites roses, les morís sortent des tombes ñus ou 
trainant leurs suaires. Uexécution est délicate, passa-
blement corréete ; elle a été poussée avec minutie, sur-
tout dans les infinis détails de Tarchitecture simulée. 
Malheureusement le vandalisme a passé par la : sur 
tout le colorís s'appesantit une teinte lonche et jau-
nátre. G'est que, aux environsde i83o, un barbouilleur 
imbécile englua le vitrai l de couleurs á l 'huile, sur 
commande naturellement, et le nettoyage du badi-
geon, quand on s^visa de cette besogne utile et répa-
ratrice, ne put jamáis étre assez complet pour que 
Fharmonie reprit ses belles vibrations d'autrefois, sa 
légéreté primitive. 
Les verriéres des XII6 et xm6 siécles de la cathédrale 
de Strasbourg étaient renommées . Dévastées á diverses 
reprises, surtout en 1298, par un incendie, ce fut, d i t -
on, Jean de Kircheim qui les rétablit au commence-
ment du xive siécle, prenant pour point de départ ce qui 
restait de Pancienne vitrerie, faisant méme entrer dans 
son oeuvre les « fragments qui avaient échappé aux 
ravages du feu et peul-étre aux atteintes des hommes1 », 
L'idée de Pordonnance, le style assez semblable á celui 
de la précédente période, sur lequel le xive siécle a 
laissé pourtant son empreinte significative, et leur exé-
1. L ' a b b é Guerber, E s s a i sur les vitraux de la cathédrale de 
Strasbourg. 
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cution bien meilleure, donnent unpuissant attrait á ees 
verriéres. Plusieurs fournissent des dispositions légen-
daires oü les sujets se succédent simplement accolés 
l 'un á l'autre, c'est-á-dire non contenus chacun dans le 
cadre d'un médai l lon. Celles-lá sont médiocres. Mais 
les autres fenétres, á personnages isolés, trés nombreux 
ic i , quant au goút, á la souplesse des ajustements et de 
Tornementation, quant au rendu, le colorís étant égal 
d'ailleurs, ont, en général, une sérieuse et incontestable 
supériori té sur les vitraux du méme genre exécutés 
auparavant. 
De ce vaste et noble ensemble, d'un effet trés impo-
sant, i l ressort trois séries principales : la série des 
martyrs, des guerriers, des papes, des évéques cano-
n i s é s ; — c e l l e des empereurs bienfaiteurs de l'édifice ; 
— celle des sujets tirés des deux Testaments. 
« Sur quatorze fenetres de l'étage supér ieur de la nef, 
écrit de Lasteyrie, dix sont consacrées á une sorte de 
musée hagiographique oü les saints sont rangés par 
catégoriesdistinctes du cóté de l 'Evangile, et les saintes 
du cote de TEpitre. » Done, á gauche, cinq verriéres á 
huit personnages chaqué, cinq également á droite ; 
dans celles-ci défile la théorie des saintes femmes, la 
Vierge la premiére, en tete, sa place légi t ime. En outre, 
d'une part, le Jugement de S a l o m ó n ; de l'autre^ la L u t t e 
sjrmbolique des dou^e Ver tus et des dou^e Vices, p r é -
sidée par Ezéchiel et par Aristote, qu'on ne sera pas 
trop surpris de rencontrer en un tel l ieu, si on se rap-
pelle comme sa logique servit d'instrument á la théo-
logie e t ] á la philosophie scolastiques du moyen áge. 
Deux autres bales de la grande nef ne sont pas vitrées 
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en couleur. — Les trois 
fenétres de Tabside n'ont 
que du verre blanc. 
La série des empereurs 
occupe quatre fenétres du 
collatéral nord, huit per-
sonnages en pied par fené-
tre. Trois de ees trente-
deux figures sont anté-
rieures au xive siécle. C^est 
lá unevitrerie des plus cu-
rieuses, du plus v i f intérét 
pour le détail des costumes 
et l'accent des physiono-
mies, pourPexécut ion, qui 
est habile e tsoignée. Dans 
ce collatéral aussi, la C r é a -
t ion du monde et V A d o r a -
t ion des Mages . A la petite 
nefdu sud,soixante-quatre 
compositions retracent, en 
quatre fenétres, des scénes 
de la Vie de la Vie rge et 
de la Vie de J é s u s - C h r i s t . 
(Fig. 63.) A u basde la nef, 
le Jugement de rn ie r et les 
CEuvres de m i s é r i c o r d e , 
dans la méme baie. A l'ex-
trémité de Tune des nefs 
. laterales, la chapelle de 
Sainte-Catherine, fondation, en 1340, de Tévéque Ber-
l ü 
Fig. Ój. L A N C E T T E D E L A V I E 
E T P A S S I O N D E J E S U S . 
(Strasbourg.) 
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thold, percée de quatorze lancettes fort étroites, hautes 
de 6m,5o environ sur om,4o de largeur; chaqué lancette 
renferme un personnage, — sainte Catherine, sainte 
Marguerite, les douze Apotres, — abrité d'un dais 
allongé, tres pointu, dont le dessin est par t icul iére-
ment élégant. A u fond de l'autre collatéral, la chapelle 
Saint-Laurent, ornee de vitraux d^ne époque plus 
récente. 
Mais Tetude d ^ n décor de cette ampleur exigerait 
trop d'espace, Ne songeons pas á l'entreprendre. I I 
faut se borner á en indiquer les ligues génér iques , et 
á recommander au lecteur, pour les détails, le travail 
du savant abbé Guerber et Pouvrage de Lasteyrie, plus 
concluant encoré, mieux renseigné peut-étre. 
Les vitraux de la cathédrale de Strasbourg ont été 
endommagés trés griévement par le bombardement 
de 1870, méfait inepte, sauvage et sans excuse parce 
qu ' i l fut voulu, prémédité. Gela, gardons-nous de Tou-
blier jamáis . 
On peut voir encoré des vitraux du xive siécle dans 
la nef de la cathédrale de Clermont, aux roses de 
fenetres qui ont perdu le reste de leurs verres peints, 
mosaiques d'un ton pále, figures d'un faire trés fruste; 
á Carentan, á Coutances, á Pont-de-PArche, dans 
Péglise de Nesle-Saint-Saire, petite localité de la Seine-
Infér ieure; á Do l , en Bretagne, á la fenétre principale 
du croisillon sud de Saint-Samson, la cathédrale, 
grandes figures d'évéques, un donateur, du commence-
ment du siécle ou de la fin du précédent. I I y en a sans 
doute autre part, peut-étre de mediocre importance et 
de valeur contestable. 
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A u reste, la faveur des verriéres religieuses, active 
et générale en France, au xine siécle, et bien refroidie 
au suivant, avait aussi beaucoup d iminué ailleurs, 
dans le méme temps. On rencontre peu ou point de 
vitraux du xive siécle dans les Flandres; seulement 
quelques-uns en Angleterre et en Allemagne, aux 
cathédrales de Hereford et de Lincoln, á la chapelle 
Merton, d'Oxford; — á l'abbaye de Sainte-Croix (Basse 
Autriche), á Wilsnack (province de Brandebourg), á 
Oppenheim, prés Mayence, et á Cologne, au choeur de 
la célébre basilique. — Ces vitraux de Cologne sont 
d'un agencement parfaitement ordonné , riche et noble, 
d'une magie de coloration trés impressionnante. Pas de 
plus beau spécimen, n i de plus important, de la peinture 
sur verre au debut du xive siécle. La dédicace du 
choeur, complétement achevé, fut célébrée en sep-
tembre 1822 1. 
1 . Sulpice B o i s s e r é e , Monographie de la cathédrale de Co-
logne. 
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Fig. 64. G R I S A I L L E E T B O R D U R E . 
( X V 0 S I E C L E . ) 
(Cathédrale de Tournai.) 
Le xive siécle 
n'avait pas apporte 
de changements es-
sentiels á l'archi-
tecture ogivale de 
la période précé-
dente. Le style ge-
néral était resté á 
peu prés le méme. 
Le caractére des 
formes et des orne-
ments s'était néan-
moins assez mo-
difié pour justifier 
la classif icat ion 
sans incertitude d'un édifice, ou d^ne de ses parties, 
dans l'une ou Pautre époque. La vitrerie peinte s'était 
plus résolument transformée. A u xve siécle, s'ecartant, 
dút l'harmonie en souffrir, de la régularité symétr ique 
de leurs devanciers, les architectes surchargérent les 
édifices de festons tr i lobés, de panneaux ajoutés au 
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nu des murs, de pinacles appliqués, de dais, de niches 
en encorbellement, 
de ceps de vigne 
découpés, fouillés á 
jour, d'arabesques, 
derinceaux, d'entre-
lacs ciselés avec un 
art extrémement dé-
lié, avec une surpre-
nante adresse. 
Naturellement,le 
vi t ra i l ne resta pas 
en arriére de cette 
richesse aussi exu-
bérante qu'illogique. 
Par e x e m p l e , le 
transept de Saint-
Maurice, cathédrale 
d'Angers, a des ver-
rieres, données vers 
1440 par Tévéque 
Jean-Michel, rem-
plies d^rchitecture 
dont les détails i n -
nombrables écrasent 
des personnages iso-
lés et superposés. 
L'effet est bri l lant 
Fig. 6$. — L ' A N G E G A B R I E L . 1 ^ „ ' v cependant, quoique 
(Eymoutiers.) 1 
bien refroidi par le 
voisinage desvitraux du choeur, duxnie siécle, par ceux 
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de la nef, du xiie. Les verriéres de 
Téglise d^ymout iers , dans la 
Haute-Vienne, offrent les mémes 
dispositions (fig. 65); elles ont 
autant d'éclat. Celles de Notre-
Dame de Saint-Ló se distinguent 
par ré lancement de leurs pina-
cles. (Fig. 66 et 72.) Les unes et 
les autres sont parfaitement exé-
cutées. Les verriers ne se mon-
traient pas, comme ceux des 
premiers temps, inferieurs aux 
sculpteurs leurs contemporains, 
sous le rapport du savoir et du 
talent. 
D'ailleurs, les procedes maté-
riels d'exécution s'étaient beau-
coup améliorés et des colorations 
nouvelles avaient enrichi la pa-
lette du peintre sur verre. Ainsi 
le « verre doublé », inventé au 
siécle précédent et tres perfec-
t ionné en celui-ci, donna aux tons 
une intensité inconnue j u s q u V 
lors. Le « doublage » consiste en 
ceci : les feuilles de verre sont 
soufílées á deux conches, Tune 
épaisse et incolore, Fautre plus 
minee teinte en rouge, en bleu, 
en vert, ou en toute autre nuance, 
Fig. 65. P I N A C L E 
D ' U N E V E R R I É R E . 
(Saint-Ló.) 
et, en enlevant au bur in , á la mollette, ou bien á 
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Fémeri des parties déterminées de la face coloree, on 
decouvre la face blandie et l 'on obtient des dessins 
délicats qu'on a la ressource encoré de peindre en 
jaune d^rgent ou avec certaines couleurs d'émail. 
Quand, au lieu de doubler un verre blanc, le rouge 
d o u b l e u n ver re 
bleu, on a un vio-
let s inguliérement 
énergique. Le vert 
qui résulte de con-
ches superposées 
de blanc, de jaune 
et de bleu est su-
perbe. On utilise 
aussi le revers de 
la vitre en y posant 
une teinte genérale 
qui exalte les cou-
leurs. 
On comprend, 
sans qu ' i l faille i n -
sister, comme les 
verriers durent s'emparer de ees nouveaux avantages, 
surtout pour le detall, les ornements et les orfrois des 
costumes, pour les pierreries, les bijoux. Ainsi qu^u 
siécle précédent, afin de leur servir de fond, ils ten-
dirent des étoffes damassées derriére les personnages, 
(Fig. 6 7 et 6 8 . ) 
En méme temps, ils continuaient á se perfec-
tionner dans le dessin et le modelé. Les visages, les 
mains furent peints sur verres incolores avec un ton 
Fig. 67. F O N D D A M A S S É . 
(Quimper.) 
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légérement roussátre. Les personnages se détachérent 
Fig. 68. F O N D D A M A S S É . 
(Bourges.) 
sur des fonds de tapisserie, de perspectives architectu-
rales, sur des paysages; les dais, les pinacles, les 
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colonnettes encádrant les figures isolées prirent une 
telle importance que ees figures oceupérent la moitié, 
ou seulement le tiers, de la verr iére ; des légendes 
écrites sur des phylactéres fournirent l'explication des 
sujets, ordinairement par un verset tiré des Saintes 
Ecritures, et les bordures sefirent rares de plus en plus. 
Enfin, pour tout diré, le verrier du xve siécle, devenu 
indépendant , affranchi de la tutelle de Tarchitecte, 
semble alors travailler moins pour Fédifice qu ' i l décore 
que pour son propre compte, pour assurer á son oeuvre 
une valeur individuelle. Les fréres Hubert et Jean van 
Eyck, graves, studieux penseurs, praticiens savants, 
exquis dans le fini des détails, contribuérent beaucoup 
á cette évolution. Avec les traités du Florentin Alberti 
etd'Albert Durer, la perspective commenga aussi á s'in-
troduire dans le v i t ra i l . 
Les sujets symboliques et de théologie, les compo-
sitions légendaires tombérent alors en discrédit. Par 
exemple, á la cathédrale de Tournai , les verriéres absi-
dales des deux transepts relatent des faits qui inté-
ressent le clergé de la vi l le , les prospérités du chapitre, 
nullement la re l ig ión: d'.un cóté, la querelle des fréres 
Chilpéric et Sigebert, y compris l'assassinat de celui-ci 
par les deux bandits qu'a soudoyés Frédégonde; et les 
droits accordés á Févéque Chrammer par Chilpéric , 
droits de pontenage, de balance, sur le v in , sur le mar-
ché, sur la cervoise; — de Fautre, Fhistoire du réta-
blissement de Févéché de Tournai , en 1146, qui fut 
trés laborieux, á ce qu ' i l parait, et le chátelain, l 'avoué, 
le magistral de la cité prétant serment á Févéque 
comme á leur seigneur suzerain, selon les lois féo-
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dales. Voilá plus de vingt tableaux emplis d'anecdotes 
locales, sans qu'un seul soit consacré á la Foi et au 
dogme, á une legón de TEglise, á quelque apotre, 
patriarche ou saint martyr. Ces vitraux, d'ailleurs, de 
la seconde moitié du siécle, ont une valeur artistique. 
Le travail en est trés fin, d'une grande délicatesse. l is 
proviennent de Técole des fréres van Eyck, ou de celle 
de van der Weyden. Mais les auteurs n'en sont point 
formellement connus 1. 
Cependant, Pabbé Lebeuf sígnale quatre panneaux 
d'un caractére singuliérement expressifqui setrouvaient 
de son temps á Téglise de Fhótel Saint-Paul, « presque 
vis-á-vis le pilier de la chaire du prédicateur », Sur le 
premier, Moise, portant les tables, élevait une épée; 
sur le suivant, David tenait une téte coupée et un glaive. 
Au-dessus des personnages, cette inscription : N o u s 
avons d é f e n d u la L q y . — A u troisiéme panneau, un 
croisé, saint Louis, évidemment , une épée dans la 
main droite, le monogramme du Christ dans l'autre, 
et ces mots : E t m o i l a F o y ; — au quatriéme, « une 
femme dont la coiffure est en bleu, les habits en vert; 
elle a la main droite appuyée sur un tapis orné d'une 
fleur de lis, et de cette main tient une épée; de sa 
main gauche posée sur sa poitrine, elle tient quelque 
chose qu ' i l n'est pas facile de distinguer : au-dessus de 
sa téte est écrit : E t m o i le R o y . — L'abbé ajoute : 
« J'ai pensé que ce devait étre la Pucelle d 'Orléans . » 
U y a toute apparence que c'est bien Jeanne qu'on 
r. Sur les v i t raux de T o u r n a i , voy. l'Histoire de la peinture 
sur verre, par E. Lévy . 
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voyait la, en effet, et méme, suivant Langlois, dans 
son Essai , Henry Mellein aurait été l'auteur de cette 
effigie exécutée en 1436, cinq ans aprés le martyre de 
la gloríense héroíne i . La méme église avait d'autres 
verriéres de ce temps, « d'un travail généralement 
estimé », dit Tabbé Lebeuf, « peintes á Tenvi, affirme 
Piganiol de la Forcé, par les meilleurs peintres sur 
verre qu ' i l y eút ». Elles devaient étre belles, certes, si 
les « meilleurs peintres » y avaient t ravai l lé; car plus 
d'un verrier excellait alors en son art, sachant bien 
dessiner et bien peindre, habile á régler avec gráce une 
draperie, á modeler avec précision. Entre autres, Tau-
teur inconnu de la verriére fondée en 1400 áSain t -Tau-
r in , cathédrale d'Evreux, par Guillaume de Cantiers, 
pour « son Joyeux avénement » á Pépiscopat. 
On la voit á gauche, á la cinquiéme fenétre de 
1. Par lettres patentes oc t royées aux peintres-verriers, les rois 
Charles V et Charles V I les avaient d é c l a r é s « francs, quittes et 
exempts de toutes tai l les, aides et subsides, garde de porte, guet, 
a r r i é r e - g u e t et autres subventions quelconques ». En 1431, 
Charles V I I confirma ees p r iv i l éges á la r e q u é t e d 'Henry Mel -
le in , le verr ier dont on vierl t de parler, demeurant á Bourges, 
« dans sa personne et dans celle de tous les autres de sa condi-
t ion ». H e n r i I I , le 6 j u i l l e t i555, les confirma de nouveau. — 
Mais si Charles V I I aima et favorisa la pe in turesur verre, le ro í 
R e n é , son contemporain, qu i é ta i t poete, musicien et peintre, fut 
verr ier aussi. Pr isonnier a Di jon a p r é s la bataille de Bar, ou de 
Bul ignev i l l e ( ju i l l e t 1431), i l employa les loisirs de sa capt iv i té á 
peindre différents sujets. I I fut v i s i t é un jour par Phi l ippe le Bon. 
« Or, i l avait exécu té sur verre les portrai ts de Jean-sans-Peur et 
de Ph i l ippe l u i - m é m e . I I les o ñ r i t á son puissant geó l i e r , qu i 
donna ordre de les placer dans les v i t r aux de la chapelle des 
Chartreux. »— Alf red Michie ls , Histoire de la peinture flamande 
et hollandaise. 
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Tétage supérieur, en deux lancettes. Dans celle-ci, 
l 'evéque á genoux, sainte Catherine á cóté, portant, en 
plus de la roue de son supplice et d'une palme, la 
mitre et la crosse du prelat; dans celle-lá, la Vierge cou-
ronnée , son fils dans les bras. Le fond de la premiére 
lancette est rosé, celui de la seconde d'un vert pále, et, 
au-dessus de chaqué personnage, se profile sur un 
champ rouge un pinacle d'une rare élégance, d'une 
gráce parfaite. L'architecture et les figures sont en 
grisaille relevée de touches jaunes. A Pair des visages, 
á la souplesse des altitudes, au jet des draperies, á son 
exécution tres remarquable, on dirait cette verriére plus 
récente. Sur la stricte l imite de deux siécles, elle 
semble teñir plutót de la fin du xve que de la der-
niére année du xive, ce qui explique son in t ro-
duction en ce chapitre, et fait un frappant contraste 
avec d'autres vitres de Saint-Taurin, peintes á la 
méme époque ou dans le courant du siécle. 
Les verriéres de Saint-Séverin, á Paris, eurent de la 
renommée. Leur ensemble devait impressionner, en 
effet, quand rien ne manquait aux quarante-neuf hautes 
lancettes de la nef et du choeur, contenant de grandes 
figures, ni au vitrage du faux tr i forium, répétant au-
dessous, á peu prés, les mémes dispositions, l u i aussi 
développant une longue théorie de saints personnages. 
Mais des le dernier siécle, elles avaient souffert de la 
manie qui poussait les doyens et les fabriciens de 
paroisses á remplacer par du verre blanc des parties, 
sinon la totalité, de leurs vieux vitraux. Les vitraux de 
Saint-Séverin perdirent alors leurs fonds et leurs bor-
dures. Soit en ce temps-lá, soit plus tard, ils perdirent 
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aussi plusieurs des lancettes supérieures, et, dégát plus 
grave, toutes celles du faux tr i forium. Quant á ce qui 
resta, ce fut, on le pense bien, aprés avoir éprouve 
encoré mainte avarie de conséquence. I I y a peu 
d'années, la réparation de ees dommages fut confiée au 
verrier Lafaye. 
D'abord, dans les cinq premieres ouvertures á 
gauche et les cinq premieres á droite, oü i l n'existait 
plus méme un lambeau de verriére, on fit entrer les 
verriéres absidales de Saint-Germain-des-Prés , aux-
quelles on venait d^n substituer d'autres, J é s u s - C h r i s t j 
l a Vie rge , saint Denis , sa int Jean, etc., exécutées par 
H . Gerente, d'aprés des dessins de Flandrin. I I y eut 
beaucoup á faire pour rendre aux vieilles vitres á peu 
prés leur primitive apparence. Les piéces neuves y sont 
probablement en majorité. En somme, travail honorable, 
de précautions et de dévouement, dont i l faut savoir gré 
á celui qui l'entreprit et sut le conduire á bien. I I y 
eut, en outre, á rendre aux lancettes les fonds suppri-
més et leurs bordures, á restituer aux lobes, aux ro-
saces des flamboyants presque toutes les figures, — anges 
musiciens ou chanteurs, jen général, — également dis-
parues. Et que de morceaux égarés, détruits, combien 
dépareillés, étrangers á la place quMls oceupent! Tout 
cela a été intelligemment réordonné, refait, on aime 
á le reconnaitre. Malheureusement, on ne fut pas aussi 
heureux dans la restitution compléte des personnages 
aux baies du t r i for ium, restitution qui atteint tout au 
plus le niveau d'une imagerie á v i l prix. N'en disons 
pas un mot, sinon que les fenétres nouvelles mettent 
grandement en valeur les anciennes, par la compara!-
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son qu'on peut faire. Lafaye r^est pour rien dans la 
fabrication de ees vitres par trop vulgaires 1. 
Elles ne sont pourtant pas de premiére qualité, les 
anciennes verriéres. Travaillant avec trop de háte, sans 
doute, le peintre ne se sera point assez soucie d'exacti-
tude dans les proportions et les contours des figures, 
de soin dans la facture, et Tlmportante ornementation 
architecturale, toute blanche sauf quelques filets, quel-
ques agréments jaunes, jette trop d'éclat pour ne pas 
géner le reste; toutefois, par l 'étendue e tTuni té de leur 
ensemble, intéressant Phistoire de l'art, elles deviennent 
curieuses et précieuses. Elles sont de la fin du siécle, á 
la l imite du suivant, celles du sanctuaire un peu anté-
rieures. Dans chaqué lancette, ordinairement, un seul 
personnage debout sur un petit socle mou lu ré , se 
détachant d'un fond uni , ou de lampas pourpre, ou 
bleu, ou vert, ou jaunát re ; au-dessus, un dais trés elevé 
et ouvragé. A droite, un sujet prend deux lancettes : dans 
Tune, saint Thomas de Cantorbéry á genoux devant 
l'autel; les soldats qui s'apprétent á l ' immoler, dans 
Fautre. Des lancettes ont deux, méme trois figures; p l u -
sieurs, des donateurs. I I en est de ees donateurs, sur-
tout dans le choeur, qui sont accompagnés d'armoiries. 
L 'abbé Lebeuf, on l'a dit ci-dessus, faisait remonter 
1. On doi t á Lafaye la res t i tu t ion de beaucoup d'anciens v i t r aux 
des églises de P a r í s . II a la i ssé en portefeuil le plus de quatre 
cent cinquante calques releves avec u n grand soin, des v e r r i é r e s 
de Sa in t -Séver in , de Saint-Merry, de Saint-Etienne-du-Mont, de 
Saint-Gervais, de Saint-Germain-des-Pres, de Saint-Eustache, de 
celles, du moins, q u ' i l a remises en é ta t . Gette i n t é r e s s a n t e collec-
t ion est au musee Carnavalet, acquise par la V i l l e á la m o r t du 
verr ier . 
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ees derniéres au régne de Charles V I ; mais i l éloignait 
trop leur date. I I les donnait, en outre, pour les plus 
anciennes vitres armoyées qu'on pút voir á París . Disant 
cela, i l s'est t rompé encoré : l 'église était construite á 
demi en 1489; les travaux, repris alors, ce qui sem-
Fig. 69. B L A S O N , 
(Cathedrale de Reiras.) 
blait achevé fut reparé á fond, remanié , et Ton refit le 
choeur en de plus vastes proportions. — V o i c i un bla-
són, excellemment exécuté á la fin du siécle, qui pro-
vient de la cathédrale de Reims. (Fig. 69.) 
La rose de la Sainte-Chapelle de Paris est aussi de 
la période. Elle est délicatement peinte. Mais sa timide 
harmonie fait un contraste qui n'est pas á son avantage 
avec les intenses vibrations des autres verriéres du l ieu. 
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A la Sainte-Chapelle de Riom, sept grandes ver-
riéres dont onatrop vanté la valeur, á notre avis. Elles 
sont lo in d'étre complétes, du reste. Toutes perdirent 
leurs panneaux infé-
rieurs quand levais-
seau fut divisé en 
r ez -d e-chau s s é e , 
pour Tinstallation 
d 'une sa l l e d ' a u -
dience de la Cour 
d'appel, et en étage 
pour recevoir les ar-
ch ives . Les p a n -
neaux déposés ont 
été détruits. On n'a-
vait guére le cuite de 
ees choses, en Tan de 
gráce 1822. 
Les fenétres sont 
á quatre lancettes. 
Dans chaqué lan-
cette,unpersonnage, 
apotre de Jésus, Pére 
de PEglise ou pro-
phéte de l'ancienne 
L o i , tenant un long 
et large phylactére, 
debout sur un socle, dans un habitacle, les pieds-
droits portant un dais tres divisé , magnifiquement 
orné. (Fig. 70.) A la fenétre céntrale de l'abside, trois 
donateurs etune donatrice présentés par des saints á la 
Fig. / O . • — V I T R A I L 
(Sainte-Chapelle de Riom.) 
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Vierge assise á gauche, son fils, enfant, sur les genoux. 
Le vitrai l cTune huit iéme baie, á droite, est si boule-
versé q u ^ n ne parviendrait pas á le décrire; celui d'une 
neuviéme, la premiére de Pabside, du méme cóté, qui 
a toute disparu, a été remplacé par du verre blanc. 
Sans les mettre au premier rang, les verriéres existantes 
oífrent cependant un intérét considérable. Le dessin 
n'en est pas toujours fort régulier ; i l a souvent de la 
dureté, de la sécheresse; mais quelques tétes ne man-
quent point de caractére n i d'expression, et Fopulence 
des étoffes, les détails d'une architecture riche, ahon-
dante, le colorís des fonds de pourpre et d'azur, jettent 
un éclat certainement agréable, parce qu ' i l est harmo-
nieux. Les parties surtout réussies, et parmi celles-lá 
plus d'une est tout á fait charmante, sont dans les ouver-
tures des flamboyants, oü l 'on a peint les légendes de 
sainte Marguerite et de sainte Madeleine, des saints 
Marc et Jéróme, de saint Louis, de saint Jean, etc. On 
y trouve de la gráce et du style, de la naiveté, un faire 
précieux, le tout procédant de l'école des miniaturistes 
chrétiens, et aussi, peut-étre bien, de.la maniere cham-
penoise. Ces vitraux sont exactement du milieu du 
siécle. — Dans une église de Riom, Notre-Dame-du-
Marthuret, se rencontre un vi t ra i l du méme temps, 
/ ' ^ n n o n a a í / o n / m a l h e u r e u s e m e n t trés délabré. 
A Bourges, également du milieu du xve siécle, la 
verriére fermant, concurremment avec la grande rose 
dont i l a été ci-dessus parlé , la baie du pignon p r i n -
cipal de Saint-Etienne. Ge gigantesque ensemble me-
sure prés de cent cinquante métres carrés. Aux cótés 
inférieurs de la rose, des lis en des écoiníjons, et deux 
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quatre-feuilles oü, des anges comme supports, les armes 
de Nicolás 1er, pape de 1447 á 1455, et l'écu de France; 
au-dessous de la rose, á la pointe de deux grandes 
ogives qui se partagent la fenétre, ees deux ogives d i -
visees chacune en trois lancettes, á gauche, les armes 
de Charles V I I , de sa femme Marie d ^ n j o u , á droite, 
aussi accostées d'anges; plus bas, quatre médail lons 
treflés, á fond rouge, un soleil d'or d'oú partent trois 
branches de roses blanches avec feuillage, au centre; 
enfin les six lancettes oceupées par autant de figures 
colossales, saint Guillaume, en commerKjant á gauche, 
saint Jacques, Tange Gabriel, la Vierge Marie, saint 
Ét ienne, saint Ursin , premier évéque des Bituriges, 
nimbés de vert, de rouge ou de bleu, debout dans un 
habitacle, sous un dais trés orné , á peu prés le méme 
pour tous les personnages. Le fond des habitacles est 
d'étoffe lampassée, variant de couleur de l 'un á Fautre. 
A u lieu d'étre posées sur des socles, suivant la cou-
tume, les figures portent directement sur le champ uni 
de petits panneaux dans chacun desquels voltige un 
ange déroulant un phylactére. Cette vaste portion de la 
baie n'égale, pour Feffet décoratif, n i la rosace qui la 
surmonte, ni surtout les verriéres des chapelles et des 
nefs de la basilique. U n coup d'oeil suffit pour s'en con-
vaincre. I I faut diré qu'elle a éprouvé bien des sinis-
tres. Dés la fin du siécle déjá, on y faisait des répa-
rations jugées indispensables, 
A la cathédrale du Mans, la grande baie du transept 
nord a des dispositions analogues. Toutefois, moins 
logique qu'á Bourges, au lieu d'étre garnie d'une sim-
ple mosaique, la rosé proprement dite est consacrée au 
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Couronnement de la V ie rge et á des scénes du Juge-
ment dernier^ complications bien inútiles á cet éloigne-
ment du regard. Dans les ouvertures de la partie rectan-
gulaire de la fenétre, 
contigués á la ro-
sace, également sous 
de riches pinacles 
dont le fond est tendu 
d'étoffes damassées, 
des figures d'apótres 
et de saints patrons, 
debout, de donateurs 
et de dona t r i ce s 
priant agenouil lés , 
entre autres Louis 
d'Anjou, bátard du 
Maine, Louis I I I (ou 
René I61'), Louis I I , 
Marie de Bretagne, 
sa mere, Yolande 
d1 Aragón, sa femme. 
I I est aisé de s'aper-
cevoir que les douze 
apotres proviennent 
d'une autre école 
que le reste; le goút bourguignon est manifesté dans 
le caractére des visages, le style des draperies, le long 
enroulement des phylactéres et le soin du travail. 
A bien prendre, les effigies de donateurs et de donatrices 
ont seulement un intérét historique. D'ailleurs, l'effet 
de cette vaste claire-voie est décorativement mediocre, ce 
Fíg. / I . Y O L A N D E D ' A R A G O N , 
(Au Mans.) 
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qu ' i l faut attribuer . en partie á la sura-
bondante lumiére que laissent pénétrer 
les autres fenétres du transept, á travers 
leur vitrerie de verres blancs. Ges deux 
verriéres, celle de Bourges et celle du 
Mans, datent á peu d'années prés de la 
méme époque. 
On rencontre des verriéres du xve sié-
cle, d'un v i f interét souvent, mais qu ' i l 
faut se borner á énumérer , au choeur de 
la cathédrale de Moulins, á la cathédrale 
de Clermont, — grandes figures, trois 
étages de niches, anges tenant des pan-
neaux armoyés; — á Saint-Pierre de 
Chartres, á Notre-Dame de Bernay, á 
Notre-Dame de Saint-Ló (fig. 72) , á l 'an-
cienne cathédrale de Lisieux, á Saint-
Gervais de Falaise, aux cathédrales de 
Bayeux et de Goutances, aux églises de 
Gaudebec et de Garentan, d'Aumale, de 
Beaumont-le-Roger et de Verneuil, á 
Saint-Jean d'Elbeuf, oü, dans le choeur, 
celle donnée par les drapiers de la vi l le , 
en 1466 ; la se voient, dans le couronne-
ment, une f o r c é k tondre les draps et 
deux c r o i s é e s de chardons pour les appré-
ter. I I s'en trouve encoré d'importantes á 
Saint-Gorentin, cathédrale de Quimper, 
bien qu'une partie ait [eté détruite au 
commencement du siécle actuel. Elles 
sont, celles qui restent, au premier étage 
Fig . 7 2 . 
L A N C E T T E 
D ' U N V I T R A I L . 
(Notre-Dame 
de Saiut-Lo.) 
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du choeur, de la nef et destransepts. Les plus anciennes 
(1417 et 1419) occupent les baies du choeur. Dans la 
céntrale, divisée en trois lancettes par deux meneaux, 
le Ghrist sur champ rouge, la Vierge, saint Jean sur 
champ bleu, vétus de blanc, ees figures dans un style 
tout á fait archaique. Les vitraux des transepts et de la 
nef appartiennent aux derniéres années de la période. 
Tous ont la méme disposition : personnages de pro-
portions plus petites que dans la nature, apotre, saint, 
évéque, chanoine, ou bien un seigneur ou une dame, 
son patrón, ou sa patronne, á cóté, sur un socle, sous 
un dais d'architecture, le fond bleu ou rouge. A la cha-
pelle absidale, dite de la Victoire, vitraux dépareillés 
du méme temps, débris pieusement recueillis, tant 
bien que mal assemblés. Le vitrai l (scénes de la Passion) 
du choeur de Saint-Mathieu, aulre église de Quimper, 
est remarquable aussi. Dans le département des Gótes-
du-Nord, nous avons á signaler des vitres du siécle á 
P l u d u n o , á l'église Saint-Sauveur de Diñan, á la cha-, 
pelle Saint-Nicolas, commune de Plélan, et une á 
Notre-Dame-de-la-Cour, aux armes de Marguerite de 
Bretagne et du comte-d'Etampes son époux, retra9ant 
sur dix-huit tableaux la Vie de la Vie rge , les person-
nages en costume du xve siécle. 
Mais revenons á Bourges, pour les vitraux des cha-
pelles laterales. Celui de la premiére á gauche, la 
chapelle des Montigny, appelée aussi des Fonts, étant 
du xvn* siécle, i l en sera parlé á son rang chronologique. 
Les deux suivants á la chapelle des Fradet ou de Saint-
Benoit (1456), á la chapelle de Saint-Loup (1457), ne 
nous arréteront pas spécialement. Les quatre évangé-
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listes dans l 'un, dans l'autre saint Gregoire, saint A u -
gustin, saint Jéróme, saint Ambroise, docteurs de 
TÉglise latine, ees huit personnages tenant des phylac-
téres, debout dans une architecture excessive et trop 
claire,sur fond d'étoffe damassée, tantót rouge ou bleue, 
tantót verte ou pourpre. CTest ce que nous avons plus 
d'une fois rencontré ailleurs. Cependant, au tympan 
de la fenétrede Saint-Loup, oü le sujet traité est lajRe-
surrec t ior i j on voit au-dessus des tombes qui s^uvrent, 
á gauche, Farbre du fruit défendu, la croix á droite, et 
Tidée mystique de rapprocher ainsi la faute et le pardon, 
la perte et la rédemption, nous semble bonne á recueillir. 
Toute cette verriére, en somme, est supérieure á la 
précédente. 
La chapelle des Trousseau a une verriére, de fabri-
cation champenoise peut-étre, du commencement du 
siécle en tout cas, dont TeíFet serait meilleur si les da-
massés qui servaient de fonds aux personnages et aux 
dais d'architecture n'avaient été en grande partie rem-
placés par des verres blancs. Elle est également á quatre 
lancettes. Dans la premiére, devant, la Vierge et PEn-
fant Jésus ; saint Sébastien et un évéqueau secondplan; 
dans la deuxiéme, le pére et la mere du fondateur pre-
sentes par saint Jacques; dans la troisiéme, Fierre 
Trousseau, le fondateur, chanoine de Bourges, évéque 
de Poitiers, archevéque de Reims, le modele d^ne 
chapelle dans les mains et accompagnéde saint É t ienne ; 
dans la derniére, enfin, les deux fréres de Fierre 
Trousseau et sa soeur, avec sainte Catherine, ou sainte 
Agnés, pour conductrice. A observer que sauf celle 
du donateur, de profil, les figures se présentent de 
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trois quarts, ce qui n'est point accoutumé quand i l 
s'agit de personnages de ce genre, en priéres. De Fautre 
cóté de Péglise, chapelle du Sacré-Cceur, des anges 
agenouilles prés de l'ecusson du duc Jean de Berry, 
vétus d'amples chapes blanches brochées d'or, — dé-
tériorés et encastrés en des vitraux modernes, — sem-
blent du méme temps que la verriére des Trousseau, 
et s'en rapprochent beaucoup par le goút et le ca-
ractére de l 'exécution. Le vi t ra i l de la chapelle de 
saint Joseph s'en rapproche aussi de bien des faijons. 
Fondé par Simón Aligret, de son vivant chanoine de la 
cathédrale, chancelier de l 'Universi té et médecin du 
duc Jean, i l V y est fait représenter dans le comparti-
ment á gauche, en aube blanche, á genoux, escorté de 
son saint pat rón et suivi de deux jeunes gens, á ge-
noux, vétus de blanc, ses neveux, parait-il . Dans le 
eompartiment correspondant, á droite, un personnage 
innomé, trois femmes de condition bourgeoise et 
saint Michel, probablement, le glaive á la main, les 
cheveux courts, trés bouclés, dans lequel des auteurs 
ont prétendu reconnaitre sainte Brigitte de Suéde. Aux 
lancettes centrales, sainte Catherine d'Alexandrie, et 
un évéque richement mitré et chapé, sur le nom du-
quel on n'est point tout á fait d'accord non plus, Dans 
les ajours tréflés et quadri lobés du tympan, la R é s u r -
r ec t ion des mor t s et le Jugement dern ie r . 
Cependant, Feífet général de ees diverses verriéres 
est éparpillé et creux, et la peinture, le dessin, sans 
étre médiocres, n'ont point les qualités maítresses qui 
font les oeuvres hors de pair. Cette appréciation sur 
Pensemble, on la portera aussi sur le vi t rai l de la cha-
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pelle Saint-Jean, proche la sacristie. L ' A d o r a t i o n des 
Rois-Mages est le sujet principal contenu en quatre 
lancettes. Dans le tympan, l a Naissance de Je'susj et les 
faits évangéliques qui la précédérent ou bien la sui-
virent, comme la Vis i ta t ion^ les B e r g e r s aver t is p a r les 
anges, l a F u i t e en E g y p t e , etc., et la légende du Se-
meur ou Moissonneur, adoptée surtout et répandue au 
xve siécle \. 
Des vitraux de la période conservés á Saint-Etienne 
de Bourges, le plus beau, — on peut en faire l'éloge sans 
contrainie, •— est celui de la chapelle joignant l'abside, 
á gauche, la chapelle de Jacques Coeur. (Fig. y3.) Les 
meneaux du tympan dessinent une fleur de lis et deux 
coeurs; dans les quatre lancettes, abrités par la méme 
large voúte qui traverse les meneaux perpendiculaires, 
toute fleurdelisée d'or sur fond d'un bleu exquis, quatre 
personnages : l'ange Gabriel et la Vierge figurant la 
scéne de l 'Annonciation; á Textrémité de droite, sainte 
Gatherine; saint Jacques ácelle de gauche. Assurément, 
voilá un fort bel ouvrage. On peut en placer Pexécu-
t ion entre 1447 et 1451. Aussi n^st- i l pas surprenant 
d'y rencontrer la sensation de l'art des fréres van Eyck, 
qui moururent, Hubert en 1426, Jean en 1440, á consi-
dérer la naiveté grave, la ferme élégance des attitudes, le 
goút des types et des ajustements, la belle résonance du 
1. Suivant cette l é g e n d e , des soldats envoyés par H é r o d e á la 
poursuite de la Sainte Fami l l e , q u i se h á t a i t vers l 'Égyp te , en per-
dirent les traces. l i s interrogent u n homme o c e u p é á moissonner 
son champ. Cet homme, averti par une r é v é l a t i o n , leur r é p o n d 
avec serment que, depuis q u ' i l a s e m é le champ dont i l fait la 
moisson, n u l n'a p a s s é dans l e c h e m i n . Cepieux mensonge sauva 
les fugit ifs . 
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colorís, notamment si Fon examine l'ange á genoux, sa 
chevelure prolixe et crépelée, revétu d'une chape ar-
chaíque tres ampie, d'un grand luxe. En méme temps, 
on dirait la figure noblement drapée de saint Jacques en 
Fig . / j . V I T R A I L . 
(Chapelle de Jacques Coeur, á Bourges.) 
quelque avance sur le xvie siécle. A vrai diré, les autres 
verriéresde Bourges, contemporaines de celle-ci, ne l u i 
sont pas comparables, et vainement en chercherait-on 
ailleurs, croyons-nous, qui lu i soient supérieures 1. 
i . Sur ees v i t raux , voyez le superbe ouvrage en cours de pu -
blicat ion, les Vitraux de la cathédrale de Bourges postérieurs au 
xiiie siécle, texte et dessins par Alber t des Meloizes. 
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Dans un précedent chapitre, on a loué avec rai-
son Pentente, en tous points orthodoxe, des verriéres 
de Saint-Ouen, á Rouen. Mais leur effet décoratif 
commande des réserves : i l manque totalement de 
ressort. 
Ainsi , les patriarches et les apotres, les saints, les 
évéques et les abbés, ees derniers uni formément vétus 
de robes d'un bleu tendré , quel que soit leur ordre, 
dont la théorie se poursuitsans interruption d'une lan-
cette á Fautre des baies supérieures , déroulent un en-
señable digne d'attention et d'estime. Assurément . 
Cependant, ees personnages de haute stature, d'un co-
lorís assez faible, du reste, eussent gagné á ne pas s'en-
lever sur un fond blanc, d'autant que les fenétres du 
t r i for ium, au-dessous, en vitrerie blanche, toutes, con-
tribuent á réduire leur role décoratif. Et puis, ceci a 
plus de gravité, ils aboutissent, "á droite et á gauche, á 
la fenétre céntrale du choeur, oü est le Ca lva i r e , qui 
met en scéne, sans la moindre solennité, des figures 
beaucoup trop courtes et trop étroites, dévorées par 
Fexcessive importance du champ, en verres incolores. 
Pour une fenétre á cette place d'honneur exceptionnel, 
le verrier du xiiie siécle a toujours donné á sa palette 
le plus riche essor. L e Ca lva i r e de Saint-Ouen appa-
rait, l u i , tout á fait mesquin et plat. Décorativement, 
i l est nul . 
En fait, Fabus des verres blancs est le tort de la 
vitrerie de Saint-Ouen. Par exemple, chacune des cinq 
lancettes des fenétres absidales porte, généralement, 
un petit sujet contenu en un motif d'architecture cou-
ronné d'un pinacle; un fleuron coloré au centre, cinq 
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panneaux blancs au-dessus, et quatre dessous, le tout 
enfermé dans une maigre bordure en couleur. Méme 
disposition aux transepts et aux fenétres basses des col-
latéraux, lesquelles, toutefois, moins élevées, ont quatre 
panneaux blancs en haut au lieu de cinq, et trois en 
bas au lieu de quatre. D'un autre cóté, avec leurs grands 
personnages, les baies hautes de la nef présentent des 
surfaces colorées bien plus vastes que les fenétres infé-
rieures. Cela renverse la progression si fort remarquée 
á Chartres et autre part, admirable de raison et de 
mystére, appuyant á la base les tons males, réservant 
les légers pour Pelévation des voútes. 
En résumé, la vitrerie de Saint-Ouen est á étudier á 
cause de son orthodoxie, curieuse á cause de son éten-
due; mais on ne saurait la donner ni la prendre comme 
un modéle á suivre quant á la forme et á la distribu-
tion du décor. 
C H A P I T R E I V 
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A la suite d'alté-
rations graduelles 
et cont inúes , Par-
chitecture gothique 
était tombée en une 
comple t e d é c a -
dence. A la fin du 
xve siécle, elle pa-
r a i s s a i t i g n o r e r 
les éléments qui 
avaient fait sa no-^  
blesse, sa vigueur, 
sa b e a u t é ; e l l e 
avait, semble-t-il, 
perdu jusqu'au sen-
timent des proportions, négligeant le principal, se 
laissant envahir par Paccessoire, substituant aux formes 
primitives, sagement entendues et raisonne'es, des 
formes capricieuses et arbitraires. La tradition, le goút, 
la logique recevaient des atteintes également profondes 
et cruelles. 
Fig- 74- V I T R E R I B B L A N C H E ( x V I E S , ) . 
(Saint-Waudru, á Mons,) 
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Héritier de ce désarroi , le xvie siécle ne pouvait 
obliger un art aussi dégénéré á faire retour sur l u i -
méme, á revenir á ses purés origines. Les esprits pré-
parés, d'ailleurs, au grand changement qui allait s'ope-
rer dans les arts, quels efforts eussent été capables de 
suspendre, de refouler Fadmiration qui se manifestait 
partout pour la Gréce et Rome tirées des ruines? 
Vitruve retrouvé, le nouvel idéal de Tarchitecture se 
fixa; les travaux d'Alberti, deBrunelleschi, de quelques 
autres Italiens en déterminérent le caractére, et Pesprit 
de reforme, qui fermentait chez les artistes comme chez 
les théologiens, háta, favorisa l 'infusion de Tart antique 
dans Tart rnoderne. On sait que les idées nouvelles 
pénétrérent en France sous Louis X I I et Francois Ier, 
lors des guerres d'Italie; elles y poussérent des racines 
fécondes, avec des modifications nées du terroir et du 
génie national, 
Méme élan impérieux de la sculpture et de la pein-
ture vers l 'antiquité. Une vive tendance á se rappro-
cher de la nature s'était déjá, auparavant, prononcée 
chez des anistes detalle qui s'enhardirent dés le 
xni6 siécle á secouer les formulaires byzantins, les l i -
siéres dogmatiques. Puis, aux xive et xve siécles, avides 
de savoir, ils s 'appliquérent á Pétude des fragments 
antiques, qu'ils interrogeaient avec passion. De sorte 
que, d'un cóté, la connaissance de l 'humanité les fami-
liarisa avec les mouvements de la vie; de Pautre, Tanti-
qui té leur laissa découvrir les secrets de sa gráce, leur 
communiqua son harmonie souveraine. A u xvie siécle, 
lespeintres atteignirent des sommets qu'on n'avait point 
connus encoré, qu'on n ^ jamáis dépassés depuis. 
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Cest le xvie siécle qui vít la peinture sur verre par-
venir á son apogée. 
Tel n'estpas Pavis des amateurs á outrance des pre-
mieres verriéres. Selon eux, la Renaissance serai tplutót 
une période néfaste. Uart du verrier, en particulier, se 
serait avi l i dans le commerce des modeles profanes. 
« Nous sommes de ceux qui pensent qu'on n'a jamáis 
fait de plus belles figures ni de plus belles draperies 
que celles qui se voient aux vitraux de Saint-Denis, 
de Sens et de Chartres, lesquelles sont du xiie et du 
xin8 siécle ^ » 
Mais ce langage est excessif. Un instant d'examen 
réflechi en a raison. A coup sur, on ne dirá pas que le 
xvie siécle sut élever des cathédrales plus majestueuses 
que le moyen age. Seulement, au temps oü, dans ses 
diverses formes, l'art du moyen age achevait pénib le-
ment sa carriére, la peinture sur verre, elle aussi, re^ut 
le souffle nouveau, se fortifia de Pérudi t ion qui se pro-
pageait, de l 'étude des belles choses qui se dévelop-
pait, et, maítresse de meilleurs procédés techniques, 
n^ut plus bientót un seul progrés á poursuivre. A son 
tour, elle toucha la perfection. Voilá la vérité. 
Entendons-nous. L'imagination et l 'éducation du 
véritable artiste se révélent presque toujours chez le 
verrier du xvie siécle. En revanche, dans les vitres pri-
mitives, si la composition générale du décor est excel-
lente, si leur riche colorís, ce grand levier, au diré de 
certains, le seul attrait déla peinture, exerce ordinaire-
ment une séduction i rrésis t ible , travaillées par des 
1. Didron , Anuales archéologiques, t . Ier, p . i 5 i . 
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ouvriers rudes et inexperts, elles manquent de toutes 
les qualités d 'exécut ion, et les figures n'arrivent á 
l'expression que par la laideur absolue. Voilá la vérité 
encoré. 
Cependant, en un point, i l a une incontestable va-
leur, on sera d'accord avec les adversaires des vitraux 
de la Renaissance : les sujets religieux dont l 'emploi, 
sur les vitres, avait progressivement decliné depuis le 
xive siécle, furent parfois, au xvie, réduits á des roles 
subalternes. Dans les premiers temps figuraient aux 
vitrages, exclusivement, des scénes tirées des deux 
Testaments ou de pienses légendes, des patriarches, 
des apotres, des martyrs, des patrons de la contrée, 
et si le fondateur d'une vitre, ro i , princesse, digni-
taire de l 'Église, corps de métier, désirait que Toeuvre 
conservát le souvenir de sa largesse, dans un angle 
retiré, sous une forme discréte, on introduisait sa 
« signature ». Mais á mesure que les années s^coulent, 
plus orgueilleux, le donateur r é d a m e des espaces 
. autrement en vue et larges; au xvie siécle, d'aucuns 
exigent pour eux et leurs blasons, pour la montre de 
leurs titres, des fenjetres entiéres, Méme, comme á 
Liége, quand une fenétre ne suffit pas á contenir tous 
les quartiers de noblesse du bienfaiteur, une seconde 
l u i sera consacrée aussitót. En Belgique surtout, on 
abusa de ce genre d'étalage. Aux fenétres hautes du 
choeur de Sainte-Gudule, á Bruxelles, des personnages 
de la famille de Charles-Quint sont á genoux sur trois 
rangées d'armoiries. Deux rangées analogues au-dessus 
et deux au-dessous de Philippe le Beau, á Sainte-Wau-
t ru , de Mons, Marguerite d'Autriche fit venir des 
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Flandres pour le choeur de sa richissime églisede Brou 
des cartons de verriéres armoriales, oü Ton compte 
jusqu'á soixante et onze blasons en cinq fenétres í. 
Les corporations obéissent á la méme vanité. I I 
leur faut aussi des fenétres héraldiques. « A Liége, les 
corporations remplissent toute une verriére de leurs 
grotesques armoiries; á Diest, sur une vitre donnée 
par la Corporation des mégissiers et des épiciers, les 
chandelles, les balances, les paquets de toute sorte, 
remplacent les instruments de la Passion ou les anges 
du concert céleste 2. » 
N'est-ce pas encoré la conséquence d'une aberration 
tout á fait surprenante si Engrand Le Prince, dans 
V A r b r e de J e s s é de Saint-Etienne de Beauvais, sur 
quatorze personnages qu^l rassemble, en peint trois ou 
quatre de la souche de David et choisit les autres parmi 
les rois de France, dont Frangois Ier et Henri I I , qu'on 
ne songeait guére á rencontrer sur la tige généalogique 
de la Vierge? Néanmoins , tout cela peut témoigner, et 
témoigne en eífet, d'un sentiment religieux refroidi, 
1. « V o i c i Ies de H o r n , les Croy, les Lala ing, les de Cléves et 
tant d'autres, qu i , á Hoogstraeten, á Mons, á Liége, á Diest, á 
Lier re , par tout enfin, occupent les v e r r i é r e s avec toutes leurs 
armoiries . . . Veut-on, comme á Mons , ne pas faire disparai tre 
c o m p l é t e m e n t le sujet re l ig ieux, la v e r r i é r e sera p a r t a g é e en t rois 
parties, et u n tiers seulement sera d o n n é á Dieu . Parfois cette 
place, t rop petite, forcera á t ronquer le sujet. Dans les deux 
autres tiers, le donateur s ' é ta lera fiérement avec l 'appareil de tous 
ses t i tres. Dans ees vitres, Ies personnes divines et les saints pa-
trons semblent venir , non pas pour é t r e adore's, mais pour hono-
rer le hautain bienfaiteur. » (Lévy, Hist . de la peiníure sur verre 
en Europe et particul iérement en Belgique.) 
2. Lévy , I d . 
LES V 1 T R A U X . I I 
162 LES V I T R A U X . 
de l'autorite ecclésiastique affaissee ou méconnue, en 
nulle facón de Ja décadence de Part lui-mérae. La 
preuve, cet A r b r e de J e s s é la fournit. Car si le champ 
bleu trop étendu fait paraitre un peu mesquines les 
figures en buste sur les branches au feuillage évasé, 
c^st un chef-d'oeuvre de coloris tendré et riche, d'exé-
cution mystérieuse, éveillant comme un souvenir de 
l'Ecole milanaise. 
D^prés ce q^on vient de lire, i l ne faut pas croire, 
pourtant, qu'au xvie siécle i l y eut seulementdes dona-
teurs fastueux. Ains i , celui qui fit exécuter, pour la 
cathédrale de Chálons-sur-Marne, la verriére de la 
C r é a t i o n , occupe á peine un des douze panneaux, 
agenouillé éntreles saints Jacques et Michel. Dans une 
autre église de Chálons, le donateur et la donatrice de 
la jolie grisaille italo-fran^aise représentant l ' E v é q u e 
A l p i n devant A t t i l a , se distinguent á peine, confondus 
dans la foule dont le prélat est suivi. A Saint-Elienne 
de Beauvais, les fondateurs des verriéres absidales de la 
chapelle de la Vierge et du vi t ra i l de Sa in t Jean ; ceux 
qui dotérent la Madeleine de Troyes des vitraux de 
S a i n t L o u i s t i á t la Crga t ion du monde n'affectent point 
d'emphase non plus. Aisément on pourrait citer d^utres 
exemples de cette réserve. A Rouen, á Saint-Patrice, 
dans Téglise Saint-Romain, plusieurs verriéres r éu -
nissent au soubassement des files de donateurs dont 
les proportions atteignent á peine o in , i5 . On ne saurait 
se montrer plus humble. 
De méme, Tidée chrétienne se retrouve vivace en-
coré, méme dominante, en bien des verriéres de l 'époque 
oü nous voilá parvenus. Peut-étre le xiiie siécle n'a-t-U 
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rien produit de plus énergiquement pensé que le 
Tr iomphe de la l o i de g r á c e ^ vi t ra i l trop vanté, du 
reste, attribué á Jean Cousin, placé á Rouen, dans la 
chapelle de la Vierge de Téglise Saint-Patrice. 
Jésus est en croix, sur un char trainé par les Vertus. 
des palmes en main, signe de victoire; sur le devant du 
char, qui écrase de ses roues le prince des Ténébres , 
est assise la Foi , elle également avec une palme, et, 
devant, marchent les fils d^Israél, Moise, Aaron á leur 
téte. En quatre compartiments, au-dessous de cette 
composition de fiére conception, les ennemis vaincus 
par la consommation du grand sacrifice : i 0 le P e c h é : 
Adam et Eve sont terrifiés par le premier sentiment 
de leur désobéissance;— 20 V O r g n e i l : Satán s'éloigne 
de PEden, faisant ployer un rosean, embléme de la 
faiblesse humaine; — 3o la M o r í , enveloppée d'un suaire 
flottant, tenant une javeline et des fléches ; — 40 la 
C h a i r : jeune femme, magnifiquement parée, les yeux 
fermés pour symboliser l'aveuglement des passions. 
Voilá des abstractions tout á fait dans le goút des 
premiers verriers. Uauteur a un peu abusé des ñ u s , i l 
est vrai . Qu'est-ce auprés des crudités bizarres, des 
hardiesses d ' indépendance flagrantes et fréquentes dans 
les oeuvres sculptées ou peintes du moyen age ? 
Au cours de la Renaissance, on fit d'áutres vitraux 
mystiques. Témoin la grande composition, digne d'étre 
citée, d'une fenétre de la cathcdrale d'Auxerre, dans 
la nef, á droite, représentant le vaisseau de Peglise 
assailli par une légion de diables, défendu par la main 
de Dieu. Témoin le Pressoi r exécuté par Robert 
Pinaigrier pour Saint-Hilaire de Chartres, en i 5 2 o 
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suivant Félibien, de 1527 á i 5 3 o , dit Levieil . I I n'existe 
plus. Ou plutót , Saint-Hilaire dévasté lors de laRévo-
lu t ion , déraoli quelques années aprés, des fragments 
du Pressoi r furent recueillis par une église voisine, 
Saint-Pierre, et placés en désordre aux fenétres du t r i -
forium, dans sa courbure absidale, avec d'autres pro-
venant aussi de Saint-Hilaire, dus également á Robert 
Pinaigrier. Le sujet eut de la vogue; les marchands de 
vin Tadoptérent, assure Sauval, pour leurs chapelles 
de confrérie, et plusieurs répliques ornérent alors des 
églises de Paris. Nicolás Pinaigrier, petit-fils de Robert, 
héritier du renom et des procedes de son aieul, peut-
étre de ses cartons, en fit une vers 1610 pour le char-
nier de Saint-Etienne-du-Mont, que Levieil transporta 
« au cóté droit de la chapelle de la Vierge qui sert de 
chapelle de la communion », oü on la peut voirencore. 
L'objet du Presso i r est de rendre sensible le bien-
fait de la Rédempt ion . Jésus est conché nu, au mil ieu, 
sur un pressoir. Le sang ruisselle de ses piales. Des 
papes, des cardinaux, des évéques, un roi coavert du 
mantean fleurdelisé emplissent ou roulent des bar-
riques, au premier plím ; des apotres apportent la ven-
dange, saint Pierre la foule. Au fond, des prophétes, 
des patriarches béchent la vigne, ou coupent le raisin ; 
un chariot passe, chargé d'une grosse tonne, t raíné par 
le l ion , le boeuf, Taigle évangéliques que méne Tange 
de saint Mathieu, et, á droite, s'enfonce une galerie oü 
des prétres administrent la communion. Sauval déclare 
cette composition ridicule. I I faut étre juste. L'allégorie 
ne manque pas d'audace. Elle n'est pas plus hardie, en 
définitive, que tant d'autres que le moyen age a mises en 
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scéne sans la moindre mesure. Seulement Pinaigrier 
arrivait enretard de deux ou trois siécles, Aussi Nicolás 
Lepot peignant un affreux diable vert á tete de vache 
dans sa verriére de Sa in t Claude, á Saint-Etienne de 
Beauvais, ou bien l'auteur d'une vitre de Saint-Pierre, 
á Dreux, sur laquelle un jeune homme ouvre un páté 
d'ou s^lance un crapaud qui l u i saute á la face. 
Un mot d'une vitre conservée á Cours-sur-Loir, en 
Loir-et-Cher, avec trois autres de la méme époque. 
D'un faire rade, voire un peu barbare, la nature des 
scénes figurées, plutót que leur mérite comme art, leur 
aura valu l'avantage d'étre restaurées par les soins de 
la Commission des monuments historiques. En cette 
verriére, Jésus enfant, — vers quatre ans á peu prés, 
— debout, complétement nu, entre les genoux de sa 
mere, bénit la troupe des apotres et de ses proches, 
enfants eux aussi, dans le méme état d'absolue nudi té . 
Le nom de chacun est inscrit sür le nimbe qui encadre 
lá te te , nimbe jaune, seulecoloration apportant quelque 
variété á toutes ees chairs enfantines. Ce sujet étrange, 
-— nulle part, croyons-nous, ne s'en rencontre la répé-
t i t ion, — contient certainement une legón mystique. 
Mais laquelle? I I nous est impossibie de la dégager. 
Le mysticisme d'une verriére de l'église d'Ervy, 
chef-lieu de cantón de l 'Aube, est d'une intelligence 
plus facile. A la deuxiéme fenétre, au cóté nord du 
choeur, le Calvaire est figuré comme on ne le voit pas 
ailleurs : le Christ en croix sur l'arbre de la Science 
dont la ramure luxuriante s'étale ; á droite, á gauche, 
Adam et Eve, la physionomie repentante, á peu prés 
ñus ; au pied, á genoux, Marie-Madeleine. Represen-
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ter les auteurs de la premiére faute auprés de Parbre 
qui ombragea leur désobéissance, que la pécheresse de 
TEvangile embrasse, et attacher á cet arbre méme Jesús 
venu sur terre pour le rachat des hommes, procéde d^ne 
pensée aussi ingénieuse que poétique et claire. — 
A Montfoy, autre localité de TAube, dans un vi t ra i l á 
gauche, dans le choeur, comme celui d'Ervy de goút 
un peu germain, soigneusement exécuté et riche de co-
lorís, c'est assurément une pensée mystique qui a 
accosté chaqué symbole évoqué par les litanies de la 
Vierge de deux personnages, un prophétee t unesibylle, 
déroulant de longs phylactéres couverts d^criture. — 
Encoré une verriére mystique dans le méme départe-
ment, á Pont-Sainte-Marie, les Ver tus c h r é t i e n n e s com-
bat tant les Vices, grisaille attribüée á Linard Gontier, 
c'est-á-dire de la fin du siécle. 
Voilá done les verriers déla Renaissance convaincus 
de symbolisme, outré á Foccasion et quintessencié. On 
les verra mettre parfois un grand charme d'onction en 
des scénes simplement religieuses. I I faut diré aupara-
vant qu'ils utilisérent Ja disposition légendaire si favo-
rable á leurs devanciers des xiie et xiiie siécles, en tenant 
compte, cela va de soi, des idées nouvelles. Ainsi , plus 
de médail lons symétriques et bordurés se répétant sur 
champ de mosaique ; plus de cadre enfermant cet 
ensemble de médaillons dans un robuste ornement cou-
rant. — Au surplus, des la seconde moitié du XIII6 siécle, 
on se le rappelle, on avait commencé á beaucoup 
négliger ees encadrements, et le xvie en trouva 
l'usage aboli. — On juxtaposa, alors, les sujets Pun á 
Pautre, sans plus de séparation que les meneaux des 
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fenétres et les barres de Tarmature; ou bien on les isola 
au moyen de motifs d'architecture dans le goút du 
temps. Du premier parti résulte toujours la confusión. 
La verriére de la C r é a t i o n , á la cathédrale de Chálons , 
citée déjá, le prouve assez ; également, á Montfort-
PAmaury, la troisiéme á gauche, oü, en douze panneaux 
superposés, trois sur trois, « rhistoire » de J'oseph est 
représentée non sans quelques emprunts á Raphaél . 
Également , á Troyes, église de la Madeleine, le vi t rai l 
de Sa in t Lou i s , en douze sujets, trois par trois, séparés 
par des inscriptions, non compris quatre autres dans 
Pamortissement de la fenétre, et la C r é a t i o n du monde, 
en seize compositions par rangées de quatre, Pamortis-
sement en plus. Egalement encoré, á Chartres, la ver-
rerie peinte de Saint-Aignan, passablement dévastée, 
dont ce qui reste fait regretter vivement ce qui a dis-
paru 1. L'autre parti a Pinconvénient d'amollir la colo-
ration, parce qu ' i l multiplie les notes claires, les motifs 
d'architecture étant toujours blancs. CPest le défaut du 
vi t ra i l le'gendaire de Sa in t Denis , á Bourges, du début 
1. Quelques v e r r i é r e s de Saint-Aignan sont, sinon en bon éta t 
de conservation, i l s'en faut, du moins á peu prés lisibles : au 
co l l a t é ra l á gauche, les d e u x i é m e , t r o i s i é m e , q u a t r i é m e et lescor-
respondantes á d r o i t e . Les autres fenét res basses et les trente-trois 
de l 'étage s u p é r i e u r ont perdu leurs vi t raux, sauf quelques rares 
d é b r i s d i s s é m i n é s 9a et l a .— Dans son petit l ivre , Quelques mots 
sur la théorie de la peinture sur verre, F. de Lasteyrie s'est t r o m p é 
en fixant au xvne siécle l ' exécu t ion des v i t raux de Saint-Aignan. 
Le d e u x i é m e á gauche porte le m i l l é s h n e d e i566, et sur l 'un des 
fragments conserves aux fenét res du haut on l i t : « Messieurs les 
drapiers et chos t i é s ont d o n n é ees presantes vitres, 1567. » L o u t 
ce qu i subsiste de ce grand d é c o r aecuse netlement la m é m e 
é p o q u e . 
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du siécle, ses panneaux, au nombre de seize, séparés 
par d'élégantes et fines colonnettes, chacun des sujets 
expliqué en un quatrain dans le curieux style de 
l 'époque. A Romille, diocése de Rennes, une grande 
verriére oü sont deux dates, i555 et 1660, la derniére , 
probablement, celled'une réfection. La l é g e n d e d e s a i n t 
M a r t i n y est représentée en dix-sept tableaux encadrés 
d'ornements. 
Circonstance á reteñir, l'abside heptagonale de 
Sainte-Foy, ancienne collégiale de Conches, ne perd 
point á la suppression des cadres aux compartiments 
légendaires. Sept fenétres tres hautes, á deux lancettes, 
montant jusqu 'á la voúte , contiennent quarante-deux 
sujets qui se superposent, six dans chacune, sans se 
confondre. CTest la resultante de la variéte des tons 
et de leur emploi, variété si heureuse, emploi si intel-
ligent que pour Peffet, l'éclat, rharmonie, ees verriéres 
peuvent rivaliser avec les plus réputées des premieres 
époques. I I y a sans doute, et la, quelques tons trop 
sombres, dus peut-étre á des réparat ions mal faites. 
Toutefois, ees taches n'ont jamáis tant dMmportance 
que la coloration genérale soit compromise : celle-ci, 
oü le ven clair domine, légére, charmante, reste tres 
décorative. 
Et le sentiment des compositions est manifestement 
religieux, ne manquons pas de le constater. — Dans 
les compartiments du haut, des scénes de l a Pass ion; 
dans les autres, la légende de sainte F o y . 
A diré vrai, la Renaissance a laissé peu de vitres de 
cette forcé. Aussi faut-il regretter de ne pouvoir en 
faire honneur á quelque peintre de notre pays : exécu-
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tées en 1520, elles sont d'un éléve d'Albert Durer, PAlle-
mand Aldegrevers, l ' inscription tracée au bordduman-
teau de saint Louis, au pied de la troisiéme fenétre, en 
témoigne. — A u bas de la deuxiéme, un donateur 
i nnommé; de la quatriéme, Nicolás Levavasseur, abbé 
de Tabbaye bénédictine de Chát i l lon , á Conches, de 
15og á 1525. 
Des autres verriéres de Conches, parlons briévement. 
Sur les dix-huit fenétres latérales, treize conservent 
leurs vitres du xvie siécle, toutes postérieures á celles 
de Fabside: deux sont datées de 1540 et de i 5 5 3 , trois 
de i 5 5 2 ; de celles qui ne portent point de millésime, 
aucune ne parait sensiblement antérieure, ou plus 
récente. Leur valeur est inégale. Les meilleures sont : 
la deuxiéme, á droite (le bas manque), consacrée á 
saint Jean le Précurseur ; — la quatr iéme, la Manne , 
bien exécutée; — la cinquiéme, le Presso i r (exacte-
ment le sujet de Pinaigrier, entendu d'une autre 
maniére, plus simple, moins encombré); — á gauche, 
la deuxiéme, fort belle : la Vierge, richement vétue, 
debout, son fils dans les bras, regoit l'hommage de 
donateurs escortés de leurs saints patrons; — la qua-
triéme, d'une quali té au moins égale et fonciérement 
symbolique, remarquons-le : les sept Vertus et les sept 
Arts l ibéraux se dirigent au milieu d'une foule disparate 
vers le temple de l 'Honneur, oü la tete du cortége a 
pénétré déjá; — la sixiéme, les Li tan tes de la V i e r g e ; 
— la septiéme, V A d o r a t i o n des B e r g e r s . — Que d'autres 
Allemands aient travaillé pour l'église de Conches ou 
que des artistes franjáis se soient laissé influencer par 
les vitres d'Aldegrevers, en plusieurs des fenétres late-
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rales de Sainte-Foy, le goút particulier á l'art germain 
se reconnait au premier coup d'ceil1. 
On vient de signaler des vitraux dignes d'étre mis 
au premier rang. Gependant, comme expression du 
sentiment religieux, aussi comme rendu, pas un á 
Conches, ni ailleurs peut-étre, n'égale ceux de Jean 
Lécuyé, qui était alié á Rome recevoir, sinon les avis 
directs de Raphaél , du moins ceux des éléves immé-
diats du maítre par excellence 2. 
A Bourges, la cathédrale posséde deux fenétres 
attribuées á ce Jean Lécuyé; Péglise Saint-Bonnet deux 
pareillement. Méme l'une de celles-ci porte la signa-
ture de Pexcellent verrier. Sur ses quatres panneaux, le 
v i t ra i l raconte la légende desa in t B o n n e t — ou de saint 
Claude, — et, dans le compartiment, du reste supé-
rieur aux autres de la méme fenétre, oü le saint, enfant, 
regoit Pinstruction religieuse, on l i t sur un livre, écrit 
en lettres minuscules: Van M V cent quarante-quat re , 
f a i c t p a r Jehan L é c u y é ; puis, dans l'angle, les armoi-
ries parlantes et le nom de la donatrice, Laurence 
Fauconnier, (Fig. 75 . ) La peinture de cette fenétre est 
1. I I y a aussi des v i t r aux l é g e n d a i r e s du xvic s iécle dans les 
égl i ses de F e r r i é r e s (Loire t ) , de M o n t i é r e n d e r (Haute-Marne), 
des Iffs ( I l l e - e t -Vi l a ine ) , de Vi l l equ ie r ( S e i n e - I n f é r i e u r e j , de 
Rouen, etc., etc. 
2. On a peu de renseignements biographiques sur Jean Lé-
c u y é . Aux Archives de Bourges se trouve une piéce suivant 
laquelle i l r é p a r a en 1546 les v i t raux du grand por ta i l , et une 
autre oü i l est di t qu'en ibbb, i l peignit , moyennant 4 l i v . , vingt-
quatre é c u s s o n s lors des o b s é q u e s de Mnie de l 'Aubespine, aux 
armes de cette dame et á celles de la v i l l e . L é c u y é serait mor t á 
Bourges en 1576 et aurait été i n h u m é dans la c a t h é d r a l e . 
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certainement défraichie et décolorée; malgré cela, quels 
qu'aient été les outrages des années, Toeuvre a con-
servé, intact et frappant, Paccent religieux dont Partiste 
Pa empreinte, et, dans le compartiment de la « signa-
ture », révéle les signes 
d'un artaccompli. Les alti-
tudes, les ajustements, Pair 
et Pexpression desvisages, 
le jet des draperies, tout 
annonce un esprit au cou-
rantdes chefs-d'oeuvre des 
écoles d'Italie, une main 
devenue savante par Pé-
tude des p l u s nobles 
exemples, en méme temps 
un artiste qui n'a pas abdi-
qué son áme de chrétien. 
Dans une "autre cha-
pelle de Saint-Bonnet, un 
vi t ra i l dédié á saint Jean 
V é v a n g é l i s t e est donné , á 
tort probablement, comme 
une ceuvre de Lécuyé. En 
tout cas, la réussite n'en est pas á beaucoup prés aussi 
complete que dans le précédent, et les motifs d'archi-
tecture, tres bien agencés sans doute, sont d'un colorís 
trop également clair pour ne pas nuire á Paspect géné-
ra l . Plus hasardée encoré, á notre avis, Pattribution 
faisant remonter au méme la responsabil i té de la ver-
riére, á la cathédrale, oü sont peints en huit panneaux 
les actes des saints Laurent et É t ienne . On en regarde 
Fk 75-
P R A G M E N T D ' U N V I T R A H . 
(Église Saint-Bonnet, Bourges.) 
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avec intérét les déta i ls ; mais la mise en plomb qui 
cerne d'un contour épais et intégral les nombreuses 
figures, toutes de petites dimensions, les fait paraitre 
gauches, les empáte et pése péniblement sur Fen-
. semble: 
• .Bien que non signée, la fenétre de la chapelle des 
Tul l ier proclame elle-meme son origine. Pas de doute 
poíssible : elle est de Lécuyé. Quel autre y eút mis cette 
éle'gance sereine, cette perfection de rendu exquis et 
rare? (Test un pur chef-d'oeuvre, sans rien diré de 
trop. 
Point de légende piense, cette fois. G'est simple-
ment ce qu 'oñ appelle une « présentation ». On voit 
des donateurs, le pére, la mere, leurs trois fils ecclé-
siastiques, quatre autres membres de la famille, á 
genoux, á la file, présentés par saint Pierre, saint Jean 
et saint Jacques, á la Vierge Marie, PEnfant Jésus dans 
les bras, le petit saint Jean á ses cotes. La scéne se 
déroule de profil, coupée par trois meneaux ; elle a 
pour décor une architecture richement ordonnée, 
excessive peut-étre, de jolis anges musiciens repartís 
entre les fines nervurés du tympan, vaste et tres ajouré. 
Rien á reprendre aux figures de cette piéce excellente. 
Elles ont l'attitude qui convient, le caractére, la gra-
vité, Ponction nécessaires; le style et la réalité s'y 
montrent d'accord, et, d^ine fermeté délicatement 
corréete, Pexécution fait valoir le dessin des visages et 
des mains, les draperies, les accessoires, le groupe 
si heureusement agencé de la Vierge et des enfants. 
(Fig. 7 6 . ) 
Dans son intéressant travail sur les vitraux de 
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Montmorency, cPÉcouen et de Chantilly i , travail 
Fig. 76. V I T R A I L D E L A C H A P E L L E D E S T U L L I E R . 
(Bourges.) 
nourri d'enseignements techniques, de remarques ingé-
nieuses et fondées, M . Luden Magne avait cru rencon-
1. V C E u v r e des peintres-verriers francais. 
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trer á Ecouen trois verriéres de Lécuyé. I I a, depuis, 
reconnu une meprise dans laquelle i l était aisé de 
tomber, á bien prendre : le méme ecusson, de formes 
pareilles, portant le méme embléme et des initiales 
identiques, é tantrépété á^Ecouen et á Bourges, on pou-
vait croire, á premiére vue, á la signature d'un seul 
peintre, d'autant que la date d'exécution, inscrite sur 
Pune et l'autre verriére, est aussi la méme. En fait, cet 
écusson, a Bourges, est celui de la donatrice, Laurence 
Fauconnier, on Ta dit tout á l'heure, et du donateur, á 
Ecouen, chanoine inconnu. 
L'hypothése de M . Magne n'eút point resiste á une 
étude attentive des oeuvres. A Ecouen et á Bourges, 
la préoccupation religieuse a aussi bien conseillé les 
peintres sans doute; ic i et lá, Tinfluence italienne saute 
aux yeux, mais autrement indépendante chez Lécuyé, 
sans aucune des réminiscences fréquentes, serviles par-
fois, auxquelles a cédé le verrier d'Ecouen, et i l s'en 
fallait, en outre, que celui-ci disposát d^ne facture 
égale á celle de son contemporain du Berr i . 
De ees trois verriéres d'Ecouen, remarquables par 
le colorís, par l 'élégance de Tensemble et la gráce des 
détails, — Naissance de J é s u S ; A d o r a t i o n des M a g e s . 
sujets superposés traversant les deux meneaux de la 
baie, — VAnnoncia t ionj la Vis i ta t ion^ — M o r í de la 
V i e r g e , — c'est la deuxiéme qui se rapprocherait le 
plus des vitres de Lécuyé. Comme la vitre de Saint-
Bonnet, á Bourges, la M o r í de la Vie rge est datée 
de 1 5 4 4 , le chanoine donateur au soubassement, et 
Técusson, cause de Terreur dont i l a été parlé. Plus lo in , 
on s'occupera des autres vitraux de l'église d'Ecouen. 
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^'ig- 77- — E C C K H O M O . (Montfort-rAmaury.) 
Allons auparavant, aux verriéres de Montfort-
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PAmaury. Non qu'elles soient toutes dignes d'une 
grande estime. Trois sont datées de 1572, 1574 et 
1576, verriéres de Sainte Annej des L i t an ie s de la 
V i e r g e , de La^are^ et Tan du verrier avait décliné 
déjá. Plusieurs, postérieures, accusent une valeur 
encoré moindre; mais deux sont de la bonne époque, 
1543, sujets erapruntés á la Vie de la V i e r g e , 1544, 
Ecce horno, huit iéme baie á gauche, celles-lá magistra-
lement composées et peintes, d'un v i f eífet décoratif, 
surtout VEcce homo (fig. 77) , morceau de premier 
ordre, parfaitement mis en scéne, des meilleurs de la 
période qu'on puisse signaler. Dans le haut, J é s u s au 
i a r d i n des Ol iv i e r s . A u bas, deux donateurs agenouil-
lés, un élégant cartouche avec armoiries au mil ieu. 
On louera aussi la fenétre á deux lancettes oü l 'épisode 
de la M a n n e est représente. (Fig. 78.) Dans le tympan, 
M o í s e f r a p p e le rocher . I I y a des figures de donateurs 
sur presque tousles vitraux de Montfort-l 'Amaury, sans 
que nulle part leur role soit encombrant, le plus sou-
vent d'un art supérieur aux compositions qu'elles 
accompagnent. Gette supériori té des effigies sur les 
grands sujets ne se reconnait pas, i l est juste d'en faire 
la remarque, á Monfor t - rAmaury seUlement. On la 
peut relever dans presque toutes les verriéres de l 'époque 
oü des donateurs se sont fait peindre. 
Ainsi , ce qui fera, au gré des connaisseurs, le prix 
des vitraux de la Sainte-Chapelle de Champigny-sur-
Veude, en Touraine, ce sont les figures de fondateurs 
plutót que le reste. I I y a certainement de Pexageration 
dans la renommée des vitraux de Champigny. Tres 
favorablement disposé par les dehors aimables de la 
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petite église, pénétrant dans l'enceinte, bien ordonnée 
elle-méme, ajouree par 
onze grandes fenétres 
garnies de leurs vitres 
d'origine, que le v i s i -
t e u r r ego ive une 
impression d^eureuse 
surprise, cela se con-
^oit sans peine. S'il sait 
apprécier les choses, 
cependant, un long exa-
men ne sera point i n -
dispensable pour en ra-
battre de son premier 
e n t h o u s i a s m e . Les 
grands sujets, — actes 
mémorables de la vie de 
saint Louis; au-dessus, 
en petit, scénes de la 
Passion, — ne se dis-
tinguent, en effet, par 
aucune qualité essen-
tielle. La, peu de style, 
peu de dessin, colora-
tion gátée par des verts 
trop acides, des bleus 
trop intenses, des gris 
sans légéreté, aussi par 
de fácheuses restaura-
tions, et, pour la ver-
Fig. 78. L A M A N N E . 
(Monlfort-lAmaury.) 
riere céntrale de Pabside, purement religieuse, la 
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C r é a t i o n du Monde dans le haut; au-dessous, J é s u s 
entre les deux l a r rons , la Vierge, Madeleine, saint Jean 
au pied de la croix; — le peintre n'a pas su trouver 
des élans d'un ordre plus relevé, n i une facture meil-
leure. 
Une exception, peut-étre, en faveur de la deuxiéme 
fenétre á gauche, oü Blanche de Castille confie le jeune 
rol son fils á des fréres précheurs et mineurs, pour le 
spirituel, et, pour le temporel, « á de saiges chevaliers 
et barons de France ». I I y a aussi des cartouches 
heureusement agencés, ceux de la troisiéme baie á 
droite, entre autres. 
Maintenant, si les verriéres de Champigny s'impo-
sent par une incontestable magie d'ensemble, par l ' i n -
térét archéologique de leur reunión intégrale, les por-
traits de personnages de la famille de Bourbon dont 
elles sont ornées, on a commencé par le diré, en font 
Tattrait incontesté au point de vue de l'art. Trente-six 
se répartissent sur les onze fenétres, chaqué personnage 
á genoux sur un prie-Dieu, devant un livre ouvert. 
Aucun n^st indifférent; plusieurs sont méme remar-
quables. On y trouve de belles qualités de sincérité 
dans les physionomies de l ' individualité, garantie 
d'une sérieuse ressemblance, et une exécution souple 
et précise. La premiére effigie á gauche, non la premiére 
d^prés la chronologie, est celle du cardinal de Givry, 
évéque et duc de Langres, pair de France, lequel « a 
doné les vittres de cestes chapelle », dit Finscription. 
Elle a de la valeur, certes. Disons les deux effigies de 
la fenétre céntrale absidale tres médiocres, au con-
traire; d ^ n cóté, saint Louis, patrón dul ieu ; de l'autre, 
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Isabeau, cTaprés le carthouche, — probablement Isa-
beau de Beauveau, qui porta la seigneurie de Cham-
pigny dans la maison de Bourbon, par son mariage, 
vers 1452, avec Jean I I , comte de Vendóme, et mere 
du fondateur de la chapelle, Louis Ier de Bourbon, 
prince de la Roche-sur-Yon. 
Sans étre de la méme date précisément, i l ne semble 
pas que l 'exécution des verriéres de Champigny se soit 
prolongée au delá de vingt á vingt-cinq années. Cora-
mencée en i5o5, la chapelle était achevée en 1543. 
Dans Pintervalle, en i538, Jacquette de Longwy, niéce 
du cardinal de Givry, donateur « des vittres de cestes 
chapelle », épousa le seigneur de Champigny, Louis I I 
de Bourbon-Montpensier. (Les portraits de Jacquette, 
morte zélée calviniste d'ailleurs, et de son époux, á 
droite, dans la deuxiéme baie.) Or, chose probable, 
á Foccasion de cette un ión fut fait le riche cadeau, et, 
i l est permis de le supposer aussi, le cardinal, qui 
mourut en I 5 6 I , put voir en place presque toutes, 
sinon toutes, les verriéres dues á sa l ibérali té. Les 
plus recentes, aux fenétres de la nef, á droite, sont 
inférieures aux plus anciennes, de Fautre cóté. 
Quant aux auteurs de ce vaste enseñable, aucun ín-
dice n'autorise á en citer un seul avec assurance. On a 
bien nommé Robert Pinaigrier pour les fenétres du 
chceur et celles de la nef á gauche 1. Mais l 'étude qu'on 
peut faire des ouvrages encoré existants du grand ver-
rier démentent la conjecture, et, d'autre part, on sait 
1. L ' a b b é L . -A . Bossebeuf, le Cháteau et la chapelle de Cham,' 
pigny. 
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que Pinaigrier fut fort employé par des églises de 
Chartres, á Paris, par Saint-Gervais, par Sain t -Méry, 
Saint-Victor, Saint-Lazare, la Madeleine, Saint-Jac-
ques-la-Boucherie, Sainte-Croix-en-la-Cite, les En-
fants-Rouges, Saint-Barthélemy, etc. 11 serait, en vé-
rité, bien surprenant que les traces d'une collaboration 
aussi importante á Champigny se fussent toutes éga-
rées et perdues. 
Deux des verriéres de Féglise de Montmorency, exé-
cutées vers i563, sont á peu prés contemporaines des 
plus récentes de Champigny. CEuvres de décadence, 
elles intéressent par les portraits historiques qu'elles 
contiennent : dans la quatr iéme baie á gauche, ceux du 
connétable Anne de Montmorency, de ses fils Franíjois, 
Henri , Charles, Gabriel; en face, á la quat r iéme 
fenétre á droite, Madeleine de Savoie, femme du con-
nétable, et ses filies, au nombre de sept, ees person-
nages dans la posture accoutumée, en priére, ágenoux , 
les mains jointes. La disposition générale est la méme 
dans ees fenétres á deux meneaux : au-dessus des do-
nateurs, une ligne architecturale trop maigre, puis des 
saints, des saintes. Au-dessus de Madeleine de Savoie, 
V A d o r a t i o n de sMages ; au-dessous, contre un stylobate 
mouluré et décoré de bas-reliefs, des armoiries accos-
tées d'anges, un peu raides et patauds, de profil , les 
ailes éployées. Le vi t ra i l de Madeleine de Savoie est 
supérieur á l'autre et moins embarrassé. Médiocre-
ment composés tous les deux, ils sont aussi d'une exé-
cution qui décéle une main negligente, sauf dans les 
effigies, elles, d'un dessin correct, serré sans sécheresse, 
et modelées avec finesse. Du méme temps que ees ver-
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riéres, la c inquiéme á droite, dont le portrait d^de t 
de Gháti l lon, frére de ratniral de Coligny, soigneuse-
ment rendu, fait le principal intérét. 
Les onze autres vitres de Montmorency remontent 
plus lo in . Elles ont été exécutées de i 523 á i 5 3 3 . Celle 
au centre du chevet porte la date de 1524. Elle est á 
deux lancettes divisées en trois parties á peu prés 
égales : en des arcades superposées, saint Joseph et la 
Vierge, saint Martin et saint Blaise, dans le haut saint 
Denis et un autre personnage. Pas d'effigies. 
Les deux baies avoisinantes offrent la méme ordon-
nance. Seulement, á la partie inférieure, bordee á sa 
base d'un rang d'armoiries, i l y a des portraits : á gau-
che, sur un despanneaux, Guillaume de Montmorency, 
fondateur de l 'église, et saint Guillaume son pa t rón ; 
sur Pautre, saint Michelet les fils de Guillaume, Anne, 
Philippe, Jean, Frangoisetle bátard de Montmorency; 
— á droite, sainte Anne, Anne Pot et ses filies, ees 
figures, celle de sainte Anne exceptée, de fabrication 
moderne. Au-dessus des hommes, en deux étages, saint 
Pierre et saint Paul, saint Benoit et saint Je róme; — 
sainte Madeleine et sainte Marthe, sainte Barbe et sainte 
Geneviéve au-dessus des femmes. De riches étoffes son| 
tendues derriére les personnages. 
L'aspect géneral de ees fenétres absidales ne laisse 
pas d'offrir quelque confusión; le dessin des figures a 
de la lourdeur par endroits; mais, presque partout, 
l 'exécution se maintient sérieuse et délicate, se dis-
tingue par maints de'tails d'une savante habileté. 
Une autre verriére, la septiéme á gauche, est aussi 
datéede 1524, et, trois fois répétées sur des cartouches 
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les initiales E. L . P., semblent garantir son origine. 
Engrand Le Prince en serait Tauteur. Elle fut fondee 
par Charles de Villiers, comte-évéque de Beauvais, 
representéau bas. A gauche du donateur, saint Charles; 
saint Adrien á droite, en armure; au mil ieu, la Vierge 
assise sous un riche baldaquín, son fils sur les genoux 
tenant une perruche. Verriére trop librement exécutée 
néanmoins fort harmonieuse á distance, et décorative 
Contraint á ne point dépasser des limites prévues 
on dirá peu de chose des autres verriéres de Montmo 
rency. La série des effigies s'y continué. Dans la sixiéme 
fenétre á gauche se volt Franqois de Dinteville, évéque 
d'Auxerre, chapelain de Louis X I I et de Frangois Ier; 
en la suivante sont Guy de Laval et Anne de Mont-
morency sa femme. Tres endommagée, celle qui suit 
conserve cependant Timage de Jean, fils ainé de G u i l -
laume. De l'autre cóté de Tabside, Fran^ois fait face á 
son frére Jean. Apparaissent ensuite, d^bord Gaspard 
de Coligny, pére de Pamiral, puis les Bonnivet, eux 
suivis d'Odet de Chát i l lon , duquel 11 a été déjá parlé. 
Bien composés, dessinés et peints dans une couleur 
vibrante, brillamment ássortie, les vitraux oú figurent 
ees effigies aecusent souvent, chez Pexécutant, un ferme 
savoir, de hautes qualités d^légance et de forcé. La por-
t ion ancienne d'une verriére á gauche, en partie res-
t i tuée, sainte Marie Cléophas et sainte Marthe dans une 
galerie qui laisse entrevoir un paysage délicieux, n^st 
guére moins q u ^ n chef-d'oeuvre. (Fig. 7 9 . ) Toutefois, 
ce qui satisfait surtout la curiosité et remplit en méme 
temps les conditions de Part, ce sont ees portraits de 
la plus absolue sincérité, d'une entiére réussi te , témoins 
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authentiques, comme 
vivants, cTune époque 
depuis longtemps dis-
parue, et, sans forceren 
ríen la louange, on a pu 
diré que celui de Gui l -
laume de Montmorency 
« est certainement une 
des meilleures oeuvres 
de P É c o l e frangaise 
pour les premiéres an-
nées du xvie siécle1 ». 
Revenant á l'église 
d'Ecouen, on rencontre 
la aussi de significatives 
et belles effigies dans 
les vitraux de la nef et 
du choeur. A droite, 
premiére fenétre, la du-
chesse Henry de Mont-
morency, Antoinette de 
LaMarck, présentéepar 
sa patronne á Notre-
Dame-des-Sept-Dou -
leurs, et suivie de ses 
deux filies, Charlotte, 
Marguerite,sainte Mar-
g u e r i t e d e r r i é r e . — 
i . Lucien Magne, l'QSu-
vre des peintres - verriers 




S A I N T E M A R I E C L E O P H A S . 
(Montmorency,) 
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Henry de Montmorency á la deuxiéme fenétre, saint 
Henry, et, á gauche, la Vierge tenant dans ses bras le 
corps de Jésus descendu de la croix; á droite, im cha-
Fig. 8 0 , S O U B A S S E M E N T D ' Ü N V I T R A I 1 . 
(Ecouen.) 
noine et un saint. Au-dessous des personnages, des 
armoiries accompagnées d^nges vétus ou ñus , autre-
ment élégants que ceux de Péglise de Montmorency, 
tnoins orthodoxes si Pon veut, mais spécimens plus 
aimables de la Renaissancefran^aise. (Fig. 8o, 8r.)~Le 
reste des deux fenétres est vitré en blanc, avec compar-
L E X V Ie S I E C L E . 185 
timents dessinés par les plombs, et bordure d'ara-
besques dans Tesprit des Loges du Vatican, oü, d'espace 
A n A A N a i : 
Fig. 8 l . S O U B A S S E M E N T D ' u N V I T R A I L . 
( É c o u e n . ) 
en espace, apparaissent les M et les alérions des Mont-
morency. 
A quelques égards, les verriéres suivantes mé-
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ritent plus d'estime. Elles sont plus anciennes. 
D'abord, au centre de la troisiéme fenétre, á déux 
meneaux, le cardinal Odet de Chát i l lon, en robe rouge 
et rabat d'hermine, agenouillé entre deux rideaux 
rouges; dans le compartiment de gauche, le Christ; 
dans le compartiment de droite, saint Paul, debout sur 
des socles décorés d'arabesques, au-devant de niches 
que limitent des pilastres; au-dessus, trois sujets de 
la légende du Bon Pasteur; dans le haut, la Chute 
d'Adamj en deux scénes, le Pére Eternel au mil ieu, 
tiare en tete, porté sur des nuées. Les séries sont sé-
parées par des bandes transversales d'ornements, —• 
cartouches, masques, tétes d'anges, etc., — qui ne se 
détachent pas suffisamment des sujets, méme, parfois, 
se confondent avec eux, Cette verriére est datée de 1545, 
d'un cóté; de l'autre, de 158 / , le dernier mil lésime, 
— c'est á supposer, — celui d'une importante réfection 
de vitres avariées ou détruites. 
Au-dessus du soubassement de la premiére fenétre 
de Pabside, formé d'armoiries soutenues par des anges, 
Madeleine de Savoie est en priéres, ses cinq filies á la 
suite, — autant de portraits d'une rare délicatesse, — 
les saintes Madeleine et Marthe auprés, trés élégantes, 
parfaitement ajustées. Malheureusement le temps en a 
rongé le modelé par places. Une frise de cartouches et 
de masques, en grisaille, encadrée de moulures, sert 
de base, d'abord, á VApparition de Jesús á Madeleine, 
ensuite au Portement de la croix, imité du Spasimo de 
Raphaél , sujets superposés l 'un á l'autre, au-dessus des 
effigies. Mais ees divisions ne laissent pas de rester i n -
décises, á cause de notes vertestrop mult ipl iées, ce qui 
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affaiblit Taccent décoratif de la verriére, datée de 164.5. 
Point d'effigies á la fenétre céntrale absidale. A u 
sommet, la Vierge assise dans les nuages, son fils sur 
les genoux, un croissant sousles p.ieds, couronnée par 
de charmants petits anges qui volétent de chaqué cóté 
de sa tete. 
A la troisiéme fenétre du chevet, laquelle répéte 
exactement Pordonnance et les divisions de la premiére, 
mais d'une fa^on plus lisible et dans une tonalité plus 
claire, le connétable avec ses cinq fils.— A u milieu du 
v i t r a i l , dans le sens de la hauteur, Flagellation du 
Christ; au sommet, Jésus insulté au p-étoire, d ^ n dessin 
lourd et banal, avec des réminiscences italiennes. — 
Cette figure d'Anne de Montmorency et celle de saint 
Charles debout á cóté, fort médioces, auront été re-
faites en xSS/, quand fureht peintes d'autres verriéres 
de Péglise. Par bonheur, les fils du duc et saint 
Etienne qui les accompagne nous sont parvenus sans 
avoir éprouvé de trop rudes dommages, et Pon admire 
sincérement la vérité des attitudes, Pexécution précieu-
sement poursuivie des tétes, des mains, des vétements 
opulents, le caractére individuel de chaqué visage et 
Paccent de douce int imité répandu partout. 
Cependant, aux baies nord et sud de la chapelle de 
Chantil ly, sont conservées d'autres effigies des enfants 
d^nne de Montmorency et de Madeleine de Savoie, 
d^ne perfection plus achevée peut-étre. Elles provien-
nent de la chapelle privée du cháteau d'Ecouen, — oü 
étaient aussi les portraits d'Anne de Montmorency et 
de sa femme, détruits á la Révolut ion. Quoique Paction 
du temps ait altéré les vitres restantes, le soin minu-
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tieux du dessin et de la facture, Tintérét pittoresque, la 
gráce, le charme en font des piéces d'une qualité tres 
exceptionnelle. Pour le sentiment des physionomies, 
pour l'expression de la vie, elles sont, avec certaines 
des églises d'Ecouen et de Montmorency, de la lignée 
des portraits célébres que les Janet, les Dumonstier, 
Bélange, Carón, Rabel et d'autres ont laissés, en autant 
de vrais chefs-d'oeuvre, de personnages leurs contem-
porains. 
Naturellement, ees panneaux de Chantilly ont une 
grande analogie avec ceux de Teglise d^couen. Dates 
de 1544, ils sont de la méme époque; on peut les sup-
poser en outre du méme peintre. A Chantilly, debout 
derriére les ganjons, saint Jean l 'Evangélis ie , sainte 
Agathe derriére les filies, figures de noble style, exécu-
tées en grisaille. (Fig. 82.) Jadis, á la petite sacristie de 
la chapelle du cháteau d'Ecouen, dans les annexes de la 
chapelle de Chantil ly á présent, deux compositions, la 
Nativité, la Circoncision^ d'un caractére moitié fran-
gais, moitié italien, un peu gauchement agencées, 
peintes non sans délicatesse, en grisaille rehaussée de 
quelques notes de jauné d'argent. Lenoir les attribua, 
légérement, au Primatice. 
Quoi qu ' i l en soit, dans les églises de Montmorency 
et d'Ecouen, á Montfort-PAmaury, á Champigny, á 
Conches, ailleurs, se rencontrent des verriéres de la 
Renaissance, empreintes d'un sentiment religieux trés 
intense. I I convient d'insister; car, au regard de bien 
des esprits exclusifs et prévenus, les magots des XIII6 et 
xne siécles jouiraient seuls du privilége d1exprimer,la 
ferveur et la foi . 
pjg 82. — L E S CINQ, P I L L E S D ' A N N E DE M O K T M O R E N C Y 
ET DE SA F E M M E M A D E L E I N E DE S A V O I E . (Chantiüy.) 
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Comme verriéres dont on nierait malaisément le 
caractére chrétien, celles de Guillaume de Marcillat, 
originaire du Berry, á peine connu en France, — i l f a i t 
pourtant grand honneur á son pays, — doivent étre 
mises au premier rang. Pour les convenances de'cora-
tives, pour les differentes parties de la technique de l'art, 
peu réclament autant Peloge, peu imposent autant 
l'estime. De Marcillat a travaillé en Italie surtout. I I 
s^tait rendu á Rome avec maitre Glande, Fra^a i s éga-
lement, verrier renommé que Bramante avait appelé 
sur Tordre de Jules I I , afin d'orner de vitraux le palais 
apostolique du Vatican. G'était vers i5o6. Beaucoup 
des ouvrages de Marcillat ont disparu. 
Gependant, á Rome, au choeur de Santa Maria del 
Popólo, á la cathédrale et á Téglise de FAnnonciation, 
d'Arezzo, au Bargello, Musée national de Florence, 
on en voit qui affirment victorieusement les mérites 
de leur auteur. G'est principalement á la cathédrale 
d^rezzo que Marcillat triomphe. Le Baptéme du Christ, 
la Résurrection de Lasare, la Vocation de saint Ma-
thieu, Saint Nicolás, les Vendeurs chassés du Temple^ 
la Femme adultere forment un ensemble superbe de 
verriéres aux colorations éclatantes et profondes. Va-
sari, enthousiasmé, en a écrit : « Ge ne sont pas des 
vitraux, mais des merveilles tombées du ciel pour la 
consolation des hommes! » 
Les vitraux de la cathédrale d'Arezzo furent exé-
cutés de i S i g á 1524. Geux de Santa Maria del Popó lo , 
á Rome, trop sobres de colorís, mais extrémement re-
marquables aussi par Tordonnance, le style, le dessin 
et la facture, Tavaient été vers i 5 o g . On y voit, en deux 
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fenetres et douze compartiments, VHistoirede la Vierge. 
Ge beau travail fut entrepris et terminé en collaboration 
avec maitre Glande. Gelui-ci mourut peu aprés Faché-
vement de l'oeuvre commune. « Désordonné et gros 
mangeur, comme les gens de sa nation, selon Vasari, 
chose funeste dans le climat de Rome, i l tomba malade 
d^une fiévre si grave qu ' i l mourut le sixiéme jour. » 
L U Í , Guillaume de Marcillat, peignait aussi á la fresque; 
i l contracta á ce genre de travail une maladie á laquel le 
i l succomba en iSS/. I I avait soixante-deux ans 1. 
1. Si Gui l l aume de Marci l la t , F r a n j á i s d 'origine, mais I ta l ien 
d'adoption, est, sans con l red i t , le plus excelleat ver r ie r dont 
I ' I ta l ie pos séde des ouvrages, avant l u i , ou au m é m e temps, d 'au-
tres ont exécu té des v e r r i é r e s d 'un tres réel m é r i t e . Pour s'en 
convaincre, i l suffit de visi ter , á Florence, le Dome, Santa Maria 
Novella, Santa Croce, San Spi r i to , la Charlreuse, la b i b l i o t h é q u e 
Laurent ienne; la basil ique d'Assise, San Petronio de Bologne, 
Saint-Dominique de P é r o u s e , oü est la plus vaste v e r r i é r e i ta-
lienne (20m,8o de haut., 7m,40 de larg.), Santi Giovanni e Paolo 
á Venise, la c a t h é d r a l e d'Orvieto, San Mart ino de Lucques, le 
Dome de Milán, etc. La peinture sur verre é ta i t cultive'e pr inc i -
palement par des Ordres rel igieux ; l 'Ordre de Saint -Dominique 
a fourn i une legión de verr iers . De Marci l la t é ta i t domin ica in . 
Sauf quelques rares exceptions, les verr iers italiens ne compo-
saient pas e u x - m é m e s leurs v i t r a u x ; i l s t r a n s p o r t é r e n t sur verre 
des compositions faites á leur in ten t ion par G i m a b u é , Angelo 
Gaddi, Gh ibe r t i , Donatel lo, Paolo Ucel lo , P é r u g i n , Baldovinet t i , 
Ghir landajo, F i l i p i n o L i p p i , V i v a r i n i , Mocetto, Lorenzo Costa, 
Jean d ' ü d i n e et plusieurs autres. M . Mttntz, q u i a re levé plus de 
deux cents noms de verriers i taliens, fait une réflexion bien 
juste : « R a p h a é l , d i t - i l , á q u i la p lupar t des autres branches des 
arts décora t i f s , — tapisserie, mosaique, sculpture sur bois, sculp-
ture en stuc, marqueter ie , etc., — durent une si v ive^knpuls ion, 
n'a pas c o m p o s é de cartons de v i t r aux . » — Sur Gui l l aume de 
Marci l la t et les v i t raux d ' I tal ie , consultez de§ á r d e l e s de M . Müntz , 
p u b l i é s dans le Tour du Monde ( avr i l i883) efe^dans la Revue des 
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La beauté des vitraux du xvie siécle, sous le rapport 
de Pexécution, manifesté et reconnue, en bien des cir-
constances leur caractére religieux démontré , disons 
quel autre genre de supériorité sur ceux des premieres 
périodes les distingue. 
Si Ton tentait d'introduire dans une architecture de 
la Renaissance des verriéres du moyen age, leur ápre 
archaisme, leur byzantinisme roide, dans un centre élé-
gant et civilisé, ne laisseraient pas, immanquablement, 
de produire un contraste désastreux. Du contraste i n -
verse ne resulte, au contraire, rien de pénible, de cho-
quant. Voici des exemples á l'appui de cette thése q^on 
n'a nulle part abordée encoré, á notre connaissance du 
moins. 
Chaqué transept de Sainte-Gudule de Bruxelles, du 
xive siécle, est percé d'une fenétre tres haute, large á 
sept meneaux, et les verriéres qui garnissent ees deux 
fenétres datent de iSS/ et de i538, Cadres et peintures 
sont done d^poques différentes, bien tranchées. Le v i -
trai l du transept septentrional représente, sous de 
pompeuses arcades Renaissance, d'une conception ferme 
et légére en méme temps, décorées de gracieuses guir-
landes, d'ornements infinis, Gharles-Quint et Isabelle 
de Portugal son épouse, vétus magnifiquement, á ge-
noux de profil, devant Dieu le Pére, assis sur un troné 
elevé. Auprés d'eux, leurs patrons. Quelques blasons 
oceupent des nervures du vaste tympan flamboyant. 
(Fig. 83.) A la baie de Tautre transept, dans le méme 
arts décoratifs (2e a n n é e ) . A consultar aussi VHistoire des arts 
industriéis, deLabarte, Peintres-verriers étrangers á la France , 
par Lasteyrie. 
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motif architectonique, sur la méme donnée triomphale, 
Louis de Hongrie 
et Marie sa femme, 
soeur de Gharles-
Q u i n t , auss i en 
leurs atours d'ap-
pafat. Ges verr ié-
res sont de Bernard 
van Orley, Fla-
mand formé aux 
legons de Raphaél . 
Dans la chapelle 
dite du Saint-Sa-
crement qui longe 
le collatéral gauche 
du choeur, c o n -
struite au xvie sié-
cle, mais de style 
ogival, un autre v i -
trai l de van Orley, 
deux de Michel van 
Coxie, éléve de van 
O r l e y , u n q u a -
triéme exécuté par 
Jean Haecht, d'a-
p r é s les ca r tons 
d ^ n peintre resté 
inconnu. Ghaque 
vi trai l est divisé en 
deux parties, par 
Fíg. 8 j . C H A R L E S - Q _ U I N T 
E T I S A B E H E D E P O R T U G A L . 
(Sainte-Gudule de Bruxelles.) 
une élégante ornementation qui n'a ríen de gothique, 
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á coup sur. Dans la partie supérieure, un sujet; au-
dessous, les donateurs, personnages fameux du temps, 
et leurs patrons 1. Eh bien, i l est remarquable comme 
ici et aux transepts le désaccord des styles compte peu, 
ou plutót comme les deux styles, indépendants Pun de 
l'autre, ne se faisant aucune concession, concourent á 
Pliarmonie de l'ensemble, bien lo in de la rompre; 
comme de principes différents peut résulter une agréable 
rencontre. Tous ees vitraux de plein xvie siécle s'ac-
commodent des formes d'un autre áge oü ils sont en-
chásses 2. 
On ne regrettera pas davantage de voir des verriéres 
Renaissance dans l'architecture ogivale, plus austére que 
celle de Sainte-Gudule, de la Sainte-Chapelle de V i n -
cennes. 
Commencée en I3JS, achevée seulement en i 5 5 2 
sur le modéle, á peu prés, d'une autre que Louis I X 
avait érigée au méme endroit, cette chapelle appardent 
au XIII6 siécle par l'agencement général des formes. 
A ses baies, un vitrage analogue á celui de la Sainte-
Chapelle de Paris eút done été dans son mil ieu légi-
time. Mais ce vitrage exprime le goút qui florissait au 
i . La plus belle des v e r r i é r e s de la chapelle du Saint-Sacre-
ment est la t r o i s i é m e , Pour le c a r t ó n , elle est de van Orley . Les do-
nateurs sont Franfois Ier, r o l de France, et L é o n o r e , sa femme, 
sceur de Charles-Quint, veuve de Manoel, ro í de Por tugal . 
2. Bernard van Orley ne fut pas e m p l o y é seulement en Bel-
g ique; la cour de France oceupa aussi ses talents. A u x Cé le s t i n s , 
de Paris, l 'opulente chapelle d ' O r l é a n s avait des v e r r i é r e s de 
van Orley oü se voyaient, en pied, Franfois Ier, Hen r i I I , 
Charles I X , etc. Lenoi r les avait recueil l ies. Elles ont é té per-
dues quand le Musée des monuments f r a n j á i s fut d i s p e r s é . 
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temps de Frangois Ier et de Henri I I . Or, le fait est 
constant, la différence des époques ne produit point de 
fácheuse disparate, partant rfexcite aucune récr imina-
t ion, et les vitres de Jean Cousin, d'un dessin inégal 
sans dome, souvent conventionnel, mais toujours fier 
et hardi, avec leur coloration á la fois légére et forte, 
tiennent avantageusement la place de celles qu'on eút 
mises la trois siécles plus tót . 
Ces verriéres avaient été éprouveesdéjá par des cala-
mites diverses, quand, á la suite de démarches long-
temps infructueuses, Lenoir parvint á les faire entrer 
et dresser dans son musee des Petits-Augustins. Elles 
en sortirent en i 8 i 6 , p o u r étre réintégrées áVincennes . 
Alors, « ne sachant pas remplacer les bras, les tetes qui 
manquent á des personnages, pour faire quelques ta-
bleaux complets on emprunte aux uns ce qui manque 
á d^utres 1 ». Une réparat ion en 183 / , une deuxiéme 
en 1871 laissérent subsister la confusión. Aussi, quand 
on les restaura une derniére fois, de 1875 á 1878, i l 
fallut á celui qui fut chargé du travail une patience 
bien zélée, bien intelligente pour mettre de l'ordre 
parmi tant de morceaux dépareillés. I I y parvint, et ré-
tablit en meme temps, avec une compléte réussite, 
nombre de piéces ruinées ou disparues 2. 
Faute de place, ne pouvant donner au lecteur, sur 
ces vitraux, tous les renseignements que sa curiosité 
désire peut-étre , on doit se borner á diré que les cinq 
1. G.-G. de Laval , Esquisse historique sur le cháteau de Vin-
cennes. 
2. Gette restauration si bien faite est l'oeuvre d u verr ier Oudi -
not, décédé r é c e m m e n t . 
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verriéres de Tabside ont la méme disposition : deux 
sujets de méme surface sont superposés chacun sur un 
soubassement, dans une arcade portée par des pilastres; 
un édicule soleve au-dessus de Parcade supérieure et 
se prolonge jusqu'au faite du fenestrage. A gauche, au 
pied du premier vi t ra i l , saint Henri et sainte Gatherine; 
du deuxiéme, Pecu de France accosté de deux anges et 
un trophée d'armes; de la troisiéme, Henri I I en cos-
tume de chevalier de Saint-Michel, beau morceau; 
la fenétre suivante a le méme décor que la deuxiéme; 
au bas de la cinquiéme, la premiére á droite, saint 
Frangois en extase et la Vierge avec l'Enfant Jésus 
tenant un globe surmonté d'une croix, orné de trois 
fleurs de lis d^r . Les sujets au-dessus ont été emprun-
tés á PApocalypse, histoire prophét ique de l 'Église ré-
vélée á saint Jean. Toutes les baies á deux lancettes. 
Les deux fenétres de la nef, proches du choeur, plus 
larges, ont trois meneaux et sont différemment distri-
buées. Une seule composition, encadrée d'architecture 
dans chacune. A droite, des anges moissonnent et ven-
dangent sous les yeux de Jésus-Ghris t assis sur des 
nuages, figure de TEucharistie et On^iéme visión apoca-
lyptique (fig. 8 4 ) ; á gáuche, non le Jugement dernier 
ou le Purgatoire, comme Pavancent les « Quides », mais 
\a Vision de Vouverture du cinquiéme sceau, quand 
Papótre aper^oit « sous Pautel les ames des saints mis 
á mort oour la parole de Dieu ». Parmi ees glorieux 
martyrs de la foi, on n'est pas médiocrement étonné de 
reconnaitre la moins convertie des pécheresses, Diane 
de Poitiers, n i confuse de sa nudi té , n i surprise de se 
voir en une telle assemblée. Son royal amant aura-t-il 
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exigé du peintre 
cette hardiesse ? 
On a déjá rencon-
tré Henri I I au 
rang des ancétres 
de la Vierge sur la 
Tamuredel'Arbre 
de Jessé, á Saint-
Ét ienne de Beau-
vais. 
L'ordonnance 
des autres fenétres 
dé la nefétait celle 
des fenétres du 
choeur: des cheva-
liers de TOrdre de 
Saint-Michel « et 
du Sa in t -Espr i t» , 
dit Lenoir, en cos-
tume cérémonial ; 
au-dessus , des 
faits de rhistoire 
des deux Ordres. 
En un point, Le-




ment le siége de 
TOrdre du Saint-
Fig. 8i:. 
O N Z I É M E V I S I O N A P O C A I . Y P T I Q U E , 
(Sainte-Chapelle de Vincennes.) 
Esprit; mais l'autre Ordre, qui avait son siége á Paris, 
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á l'église des Grands-Augustins, fut fondé en I5JS 
par Henri I I I , et, á ce moment, les vitraux de V i n -
cennes étaient achevés et en place depuis unevingtaine 
d'années. La commande avait été faite par Frangois Ier. 
Le i 5 aoút i 5 5 2 , lors de la consécration de la chapelle 
en présence de Henri I I et de la cour, ils occupaient 
certainement, presque tous, leurs lancettes respec-
tives. Une date inscrite sur Pun des panneaux de la 
premiére fenétre absidale á gauche, malheureusement 
disparue dans une restauration, autorise á penser que 
l 'achévement total de cette vitrerie ne se fit pas attendre 
au delá de i558. 
A propos de l 'exécution des verriéres de Vincennes, 
tres large, tres simple, i l y a une remarque á faire : 
elle est relevée par moments d'accents vifs et spirituels 
qu'on peut croire d'une autre main que le reste. Jean 
Cousin composait et dessinait les cartons que Levieil 
attribuait délibérément á Luca Penni, frére du « Fat-
tore »; des collaborateurs les interprétaient sur le 
verre, et, sans doute, lui-méme donnait á l'occasion 
les touches suprémes , d'un pinceau alerte et décisif. 
Sous ce rapport, la Septiéme visión, — sujet inférieur 
de la fenétre céntrale, — sera utile á examiner. 
Les vitraux de Vincennes sont, á beaucoup d^gards, 
d'une quali té supérieure, Pleines, touffues, les com-
positions laissent entrevoir parfois de charmantes per-
spectives de paysages. Le coloris est robuste; i l a de la 
profondeur, de l'éclat, de la souplesse, avec, i l est vrai, 
des parties un peu obscures. Le dessin expressif et de 
mále allure recele aussi des lourdeurs. Cependant les 
anges accotés aux armoiries de France rappellent, par 
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leurs proportions sveltes 
et leur gráce, des figures 
de Germain Pi lón . Nean-
moins, la forcé domine 
ici .(Fig. 85.) Bien des per-
sonnages se distinguent 
par Pexcés du geste, par 
la violence de Fattitude ; 
plus d'un, moins sou-
cieux de plaire que d'ef-
frayer, semble exagérer 
encoré Taudace du Bua-
norotti. A i n s i , Tange de 
la Troisiéme visión, — le 
tablean inférieur de la 
deuxiéme fenétre á gau-
che, — se precipite de 
face, en plein raccourci, 
dans un élan plus impé-
tueux qu'harmonieuse-
ment rythme. 
Mais les baies de la 
nef, trois de chaqué cóté, 
et la rose au-dessüs du 
portail, n'ont point con-
servé leurs verres peints. 
Vitrées en blanc, elles 
laissent une clarté i r r i -
tante et dure envahir Ten-
ceinte. En de pareilles 
conditions, Teffet décoratif de ce qui subsiste de Toeuvre 
Fig. 85. 
L E J U G E M E N T D E R N I E R . 
(Sainte-Chapelle de Vincennes). 
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de Jean Cousin perd beaucoup, inévi tablement , de son 
accent, de son charme. On Ta dit plus haut, leur par-
faite intégralité fait le plus sérieux avantage des vitraux 
de Champigny-sur-Veude ^ 
Les verriéres du xvie siécle existantes sont si nom-
breuses, qu ' i l faut se résigner a mentionner seulement 
les plus caractérist iques. A u premier rang de celles-lá, 
á Saint-Gervais, de Paris, le Jugement de Salomón? 
exécutée en I53I par Robert Pinaigrier avec un soin 
scrupuleux du détail, un infaillible savoir technique. 
La piéce est tout á fait remarquable. Le sujet va d'un 
bord du cadre á Pautre á travers les meneaux et res-
plendit de tons bien choisis pour frapper de lo in par 
leur harmonie superbe de richesse et d'éclat. On cite-
rait peu de spécimens de Pépoque affirmant á cet égard 
une aussi incontestable valeur. De Pinaigrier egale-
ment, dit-on, les douze panneaux de la chapelle de la 
Vierge, méme église. L'attr ibution ne parait guére 
fondée. Ces panneaux ont de jolis et délicats passages; 
mais la coloration en général , celle des rouges et des 
bleus en particulier, est lourde et, par cette raison, 
péche sous le rapport de Tharmonie. 
i . A l 'égl ise Saint-Gervais, de Paris, on t rouve une t u m u l -
tueuse v e r r i é r e de Jean Cousin (la p r e m i é r e á droi te , au choeur), 
le M a r t y r e de saint Laurent, composi t ion d é b o r d a n t e , i m a g i n é e 
sans le moindre souci de la place á occuper, mais d 'un mouve-
ment p le in d ' a u t o r i t é , sans observer les conditions d é c o r a t i v e s 
du v i t r a i l , sauf sous le rappor t du co lo r í s , tres a n i m é . Peinte 
d'une m a i n expéd i t ive et savante, elle est da t ée de i 5 5 i . — A 
Sens, chapelle Notre-Dame de la c a t h é d r a l e , au bas-cóté sud du 
choeur, une f ené t r e de Jean Cousin, Auguste consultant la sibylle; 
une autre du m é m e , L é g e n d e de saint Entrope, k « la T o u r de 
pierre » q u i s 'é léve au-dessus du por ta i l de droi te . 
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Sévérement éprouvée par les événements, Peglise 
Saint-Germain-l'Auxerrois conserve néanmoins , aux 
baies occidentales de ses transepts, des verriéres du 
xvie siécle, mais endommagées , celles du transept 
sud principalement, VAssomption de la Vierge, VIn-
créduliié de saint Thomas, lesquelles, d'ailleurs, á voir 
cequi reste, n'ont jamáis dú exercer un grand prestige. 
Les correspondantes au transept á gauche méritent au 
contraire d'étre examinées. La premiére réunit en ses 
quatre lancettes des scénes de la vie de saint Fierre, la 
seconde des scénes de la vie de Jésus : la Femme adul-
tere, le Christ et la Samaritaine} l'Entrée a Jérusalem, 
les Vendeurs chassés du Temple, etc. Celle-ci a cinq 
lancettes, et^  en deux rangées , dix sujets séparés dans le 
sens vertical par les meneaux, transversalement par 
une bande d'architecture, plus douze sujets dans les 
compartimentsde Fogive. Donateurs au bas, á droite et 
á gauche. Sans étre de premier ordre, cette grande 
vitre, supérieure á celle de la Vie de saint Fierre, qui 
l'avoisine, est d'un coloris harmonieusement v i f et 
mouvementé , que fait ressortir le ton habituellement 
épais et obscur des autres vitraux de l'église, de fabri-
cation moderne. 
Les verriéres de Saint-Merry, de Par í s , ne sont pas 
non plus d'une haute qual i té . A u xvni6 siécle, d'ail-
leurs, le conseil de fabrique de la paroisse les a métho-
diquement et largement dévastées en faisant remplacer 
dans chaqué fenétre, par de la vitrerie blanche, une 
bonne partie des panneaux peints. Les vitraux du 
choeur ont été pourtant épargnés. Ceux des fenétres, á 
gauche, — l'Histoire de Joseph, — sont les meilleurs 
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et paraissent provenir du méme artiste, qui n'était pas 
sans recourir aux sources italiennes. On retrouve le 
méme goút , avec un sentiment plus fin, dans un com-
partiment de Pune des fenétres de la nef céntrale, la 
premiére á gauche, oü sainte Madeleine en chaire 
préche la foule. De qui ce fragment ? De qui VHistoire 
de Joseph? Sans autre renseignement, Levieil nous 
apprend que de Paroy, Charnu, Héron et Nogare, ver-
riers de la fin du xvie siécle et du commencement du 
suivant, ont travail lé concurremment aux vitraux de 
Saint-Méry. 
A Saint -Ét ienne-du-Mont , t roisiéme chapelle á 
droite, la Parábale des conviés? vi t ra i l délicat et clair, 
dit "á tout hasard de Robert Pinaigrier. Ge vi t ra i l 
porte le chronogramme de i568. A u bas, les armoiries 
de la veuve du président de Viole, seigneur dAndresel, 
donatrice. Méme lieu, au pourtour du choeur et en 
quatre lancettes, naissance, baptéme, entrée en rel igión, 
sacre, miracles, mort et triomphe de saint Glande, par 
Engrand Le Prince; au-dessus du passage conduisant á 
la sacristie, Légende de saint Étienne, encoré de Le 
Prince, suivant une attribution non exagérée peut-étre. 
Gomme parti décoratif, si ces vitres ne paraissent pas 
excellentes, on en peut louer, sans effort, le colorís 
sonore, la facture trés habile et vivace. 
Dans nos églises de province, bien des verriéres 
seraient á mettre en relief, indépendamment de celles 
dont on a déjá parlé. A i n s i , celles du choeur de 
l'église Sainte-Marie, cathédrale d'Auch, entreprises 
presque au début de la période par Arnaut de Moles, 
achevées « le 25 ju in I 5 I 3 , en l'honneur de Dieu et 
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de Notre-Dame », suivant une inscription en idiome 
du pays, au bas de la d ix-hui t iéme et derniére fe-
nétre. 
L'idee de Tensemble est la démonstrat ion des concor-
dances de PAncien et du Nouveau Testament. Tomes 
les baies présentent les mémes dispositions : une figure 
principale en pied, — patriarche, prophéte. sibylle, r o i , 
guerrier, apotre, — en chaqué lancette; au-dessous, en 
largeur, comme une prédelle d'autel qui ne s^m-
barrasse point des meneaux, un sujet oü de petits per-
sonnages sont act ionnés; au-dessus, tantót un second 
sujet de dimensions un peu plus étendues, tantót une 
autre rangée de personnages isolés, de moindres pro-
portions que les premiers, sur fonds d'étoífes lam-
passées, ou bien encoré un motif d'architecture, ees 
zones diverses séparées par une bande d'ornementa-
t ion. Enfin, des figures dans les compartiments de 
Pamortissement ogival. Certes, l'effet de ce décor exerce 
une impression tres vive par son ordonnance suivie, 
raisonnée et ahondante á la fois, sartout par Tharmonie 
de son colorís suave en méme temps que soutenu et 
robuste. Le dessin y montre, maiheureusement, de 
fréquentes défaillances i . 
Moins importante, mais d'une exécution supérieure, 
d'un caractére particulier, la vitrerie de la célébre 
église de Brou est d'un saisissant effet. On sait que 
cette église, commencée en 1 5 1 1 , sur les plans de Jean 
Perréal , terminée vers i536, sous la conduite de van 
Boghen, fut élevée ensuite d'un voeu de Marguerile 
i . Voy . Sainte-Marie, cathédrale d'Anch, par l ' abbé Cané to . 
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de Bourbon, mére de Philibert de Savoie, dit le Beau, 
accompli par Marguerite d'Autriche, petite-fille de 
Charles le Téméra i re , épouse de Philibert. Les vitraux 
furent commandés en I 5 I 8 á des Bruxellois italianisés, 
lesquels ne se mirent pas á Foeuvre, cependant, avant 
i 5 2 2 . Installés aux baies absidales et laterales au fur 
et á mesure de leur achévement, les vitraux étaient en 
place, tous, au commencement de i532 *, Plusieurs 
disparurent á la Révolut ion, l'église devenue magasin 
á fourrages; les années en ont degradé d'autres. Néan-
moins, quelques-uns sont presque intacts. Ains i , le 
vi t ra i l du croisillon méridional , la Chaste Su^anne^ en 
deux sujets transversaux, superposés ; ceux de la cha-
pelle Gorrevod 2, Vlncrédulité de saint Thomas, de la 
chapelle des Sept-Douleurs, le Sonper á Emmaüs, et le 
principal, á cinq lancettes, dans la chapelle des Sept-
Joies. On a dit plus haut qu 'á Brou i l y a des vitraux 
fort a rmoyés . l is sont au ehoeur. Sur Pune des deux 
verriéres voisines de la céntrale , — en celle-ci VApjpa-
rition de Jésus a la Vierge; au-dessus, l'Apparition de 
Jésus a la Madeleine; — au bas, Philippe le Beau et 
son pa t rón ; sur Tautre, Marguerite d'Autriche et sa 
patronne; tout le reste occupé par des blasons, et, de 
chaqué cóté, une quatr iéme et une cinquiéme fenétres en 
sontcouvertes, de la base ausommet. D'ailleurs, cet en-
semble peu religieux d'armoiries varices produit, déco-
1. Notice sur les anciens vitraux de Véglise de Saint-Julien 
{Jura) et sur ceux de Notre-Dame de Brou, par B . Prost. 
2. Laurent Gorrevod, minis t re de Margueri te , qu i administra 
pour elle le d u c h é de Bresse, lorsque la r é g e n c e des Pays-Bas 
la ret int á Bruxel les . 
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rativement, une impression de richesse incontestable1. 
- 1 
Fig. 8(5. L E C O ü R O N N E M E N T D E L A . V I E R G E . ( B r O U . ) 
1. A Troyes , au choeur de S a i n t - P a n t a l é o n , deux grandes 
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Nous reproduisons le vi t ra i l de la chapelle des 
Sept-Joies. (Fig. 86.) 
Le Couronnement de la Vierge est le su jet de la 
composition maitresse. Marie, mere de Jesús, a quitté 
son sépulcre terrestre et monte au ciel, oü Dieu le Pére 
et Jésus-Christ , escortés d'anges, la regoivent tenant 
une couronne au-dessus de sa téte. Les apotres sont 
groupés autour du tombeau vide. Au-dessus de cette 
grande composition régne sur toute la largeur de la 
fenétre une frise étroite, peinte en grisaille : Jésus sur 
un char que trainent les animaux évangéliques, que 
poussent un pape, un cardinal, deux évéques, précédés 
de personnages de la Bible et de sibylles, — souvent 
figurées au xve siécle, plus encoré au xviei, — suivi 
d'apótres et de martyrs. Dans chacun des trente-six 
lobes du tympan flamboyant, un ange musicien, trois, 
parfois. Cependant, malgré la grande importance et 
Tinterét de ees parties, ce qui domine et attire surtout 
le regard, ce sont les effigies de Marguerite d'Autriche 
et de Philibert le Beau, á genoux á droite et á gauche, 
au bas du v i t ra i l , des armoiries au mil ieu, donateurs 
accompagnés de sainte Marguerite, de saint Philibert, 
baies, l 'une á gauche, l 'autre á droi te , b l a s o n n é e s du haut en 
bas, seront c i tées comme des te'moignages r é u s s i s du genre. Leur 
eífet a beaucoup d 'éc la t . El les sont du xviie s i éc le . 
i . Nous en avons s i gna l é tout á l 'heure aux v e r r i é r e s de la ca-
t h é d r a l e d 'Auch; i l s'en rencontre sur celles de la c a t h é d r a l e de 
Beauvais, de Saint-Ouen, á Rouen, de Sa in t -Séve r in , á Paris, de 
la c a t h é d r a l e de Sens; on en voi t qu i sont peintes aux murs de 
Sa in te -Céc i l e d ' A l b i , s c u l p t é e s en pierre á la c a t h é d r a l e d 'Autun 
et a u n por ta i l de I 'église de Glamecy, en bois sur les stalles de 
Sainte-Marie d 'Auch et de ¡ S a i n t - B e r t r a n d de Comminges , en 
marqueterle aux stalles de la chapelle de Ga i l lon , etc. 
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ees quatre figures brochant á méme sur la composition 
au-dessus, sans ligne de démarcation qui les en separe 
et les isole. 
La grisaille représentant Saint Alpin devant Attila a 
Tune des fenétres de l'église Saint-Alpin, a Chálons-
sur-Marne, a eté ment ionnée ci-dessus, mais trop brié-
vement. Le terrible envahísseur de territoires, le 
farouche ravageur de cités, assis sur un troné tres 
élevé, á gauche, entouré de guerriers, ses compagnons, 
accueille le saint évéque qui s'avance par la droite, pré-
cédant une grande troupe d^ommes, de femmes, d'en-
fants; au fond, des monuments divers, Cette composi-
tion tres pleine est coupée par trois meneaux. Le temps 
a usé la peinture, d'oü quelque mollesse dans Teífet de 
Tensemble, mais Toeuvre apparait encoré d'un goút 
éclairé et réfléchi, Texécution fine et spirituelle. Cette 
vitre, datée de i 5 3 2 , est la premiére á droite. La t ro i -
siéme, de 1539, a la valeur aussi. A u transept, du 
méme coté, deux basses fenétres, la Circoncisiorij le$ 
Apotres au tombeau de la Vierge^ en verres colores non 
sans un peu de lourdeur, et, dans la fenétre supérieure, 
deux sujets Pun au-dessus de l'autre, VEau changée en 
vin, la Multiplication des pains^ grisailles remarquables, 
de i 5 3 o . — Une autre église de Chálons, Notre-Dame, 
a plusieurs verriéres ou fragments de verriéres du 
xvie siécle. Citons de préférence celle qui représente, 
premiére baie á gauche, la Bataille de las Navas de 
Tolosa^ gsígnée sur les Maures par les Espagnols, 
gráce á la miraculeuse intervention de sáint Jacques, 
composition tres vigoureusement menée et peinte. — 
A u bas de cette composition, beaux groupes de dona-
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teurs et de donatrices, celles-ci surtout, á gauche, d'un 
rendu tres remarquable. — Les verriéres de la cathé-
drale de Ghálons ont, plus ou moins, éprouvé des 
infortunes. Cependant, la premiére du collatéral á 
droite, la Création du monden en onze compartiments 
sur trois rangées de quatre, — les donateurs sur le 
douziéme, — e s t á p e u prés intacte. I les t fácheux que la 
quali té rfen soit pas meilleure. La couleur est pesante, 
le contour barbare^ le goút sans gráce. La suivante, 
Vie de la Vierge^ est presque toute ancienne aussi, et 
vaut mieux; mais la troisiéme, la Passion, a plus de la 
moitié de ses verres modernes, aussi VAscensión 'qu'on 
volt aprés, et la Légende de saint Etienne, et d'autres. 
Troyes avait des verriers des le xme siécle. lis se 
continuérent longtemps, sans interruption, et consti-
tuent une école part icul iére, qui eut son style propre, 
ses principes définis, sa méthode. Cette école fut floris-
sante et rayonna. Son originalité est faite d'un mélange 
du goút de rile-de-France avec le flamand, celui-ci 
dominé par celui-lá, cependant le tout un peu italia-
nisé. Ce qui la distingue aussi des autres, c'est la tenue 
manuelle dutravail, le soin apporté á la technique, á la 
fabrication. On rencontre dans les églises de Troyes, 
sauf á Saint-Urbain et á Saint -Rémy, des verriéres du 
xvie siécle 1. 
i . Troyes, oü i l y a e n c o r é h u i t égl ises , en a eu davantage. Ont 
disparu Saint-Denis, Saint-Aventin, Saint-Jacques-aux-Nonnains, 
Saint-Frobert, leschapelles des abbayes de Saint-Louis, de Notre-
Dame-aux-Nonnains, de Saint-Martin-aux-Aires, l 'égl ise col lég ia le 
de S a i n t - É t i e n n e , toutes ees ég l i ses ou chapelles, S a i n t - É t i e n n e 
sur tout , tres riches en v e r r i é r e s . 
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A Saint-Jean, la deuxiéme verriére á droite, consa-
crée á la légende de saint Jean-Baptiste : la Prédica-
tion de saint Jean, le Baptéme de Jésus^ la Téte de 
saint Jean portee á Hérode, Salomé, etc., grisaille 
remarquable, de i536; la suivante, le Jugement de 
Salomón, par Pierre Soudain : forte coloration, har-
monie robaste, modelé des chairs inclinant trop au 
roux; au choeur, la maitresse vitre, VEucharistie, et 
les deux voisines, les trois un peu ravagées, formant un 
ensemble impressionnant, malgré une exécution par 
endroits négligée, reproche rare á faire aux artistes 
du pays. Une observation intéressante relativement á 
ees vitraux du choeur: l 'infusion du goút italien dans 
la maniere champenoise, méme de réminiscences du 
Vinci et d ^ n d r é del Sarte, y est sensible. Cette dévia-
tion du style local, dont Péglise Saint-Jean n'offre pas 
les seuls exemples, i l la faut attribuer á l'influence que 
le sculpteur Domenico Florentino dut nécessairement 
exercer autour de l u i , quand i l vint en Champagne, á 
Joinville, exécuter le mausolée de Claude de Lorraine, 
premier duc de Guise. Aussi, au chceur de Saint-Jean, 
de grands personnages en grisaille, mais de médiocre 
valeur décorative. Une grisaille mutilée, d'une autre 
église de Troyes, Saint-Pantaléon, celle de la Vie de 
la Vierge, deuxiéme chapelle á droite, décéle á ne s'y 
point tromper la méme influence italienne, surtout 
dans le panneau de la Pre'sentation au Temple. Notez 
que cette église compte au moins trois statues de Do-
menico Florentino dans sa décoration sculptée. Saint-
Pantaléon a ses autres fenétres également vitrées de 
grisailles (Saint Jacques mettant les infideles en déroute 
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á la Bataille de Tolosa, Histoire de Daniel, etc.), comme 
effet décoratif assez faibles, tres soignées d'exécution. 
Elles passent pour étre du verrier Jean Macadré et 
auraient été faites aux environs de i53o. D'autres sont 
de Jeán Soudain. 
Les fenétres hautes du choeur de Saint-Nizier sem-
bient assez médiocres; les hautes et les basses de la 
nef sont trop incomplétes pour en parler. Par contre, 
avec leur fine harmonie, légérement bleuátre, celles du 
chevet á cinq pans ont bien du charme, VArbre de 
Jessé, le Calvaire^ FAssomption surtout. Une grande 
verriére du transept gauche, á petits sujets, a les 
mémes qualités de fraicheur nacrée. 
Derriére le sanctuaire de Sainte-Madeleine, renommé 
par une oeuvre audacieuse et charmante, le jubé de Jean 
de Gualde, plusieurs verriéres de prix, dont le colorís 
est bril lant, Texécution intelligente et fine : la Légende 
de saint Eloij donnée en i5o6 par les orfévres, exécutée 
par Jean Macadré, qui fit aussi en i 5 2 i , pour la méme 
partie de l'église, VArbre de Jessé et VInvention de la 
croix, A Sainte-Madeleine encoré, la Légende de 
Constantin, la Passion^ VHistoire de saint Loiiis^ la 
Création^ vitraux trés Estimables de la méme période. 
Nous avons parlé précédemment des deux derniers. 
Aux bas cótés de Saint-Nicolas, les fenétres enca-
drent des grisailles; deux du choeur, de petites compo-
sitions colorées, celles-ci de la fin du siécle. Leur état 
matériel , á toutes, laisse á désirer. A citer les plus 
intéressantes : la Légende de Vhostie, et, en six pan-
neaux, les Béatitudes, habilement exécutées sans doute, 
mais dont l'aspect général, assez monotone, manque 
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d'accent, dMmprévu, partant de réelle saveur. — Les 
plus anciens vitraux de Saint-Mart in-és-Vignes étant 
tout au plus de la fin du xvie siécle, remettons au cha-
pitre suivant ce que nous avons á en publier. 
La cathédrale, dont la construction commencée en 
1206 était á peine achevée trois siécles plus tard, offre 
des spécimens de toutes les phases de l'art ogival depuis 
le xin6 siécle jusqu 'á la Renaissance. Rien de surpre-
nant si ses nombreuses verriéres sont d 'époques succes-
sives. Avec ses trente-quatre lancettes de verres peints 
au xine siécle, au-dessus des baies du t r i for ium, elles-
mémes vitrées en couleur, l'abside es td^n effet extraor-
dinaire dans Punité de son éclat plein de mystére et de 
sérénité religieuse. Aux fenétres de la nef céntrale, des 
chapelles et des transepts, des vitraux de dates posté-
rieures. Entre autres, car on ne saurait parler de tous, 
á la quat r iéme fenétre de la nef, á droite, VArbre de 
Jessé, d'une impression trés puissante, que Lyénin-
Varin , ou Vo i r in , acheva en 1499, donné par « Fran-
g í s de Marisy et damoyselle Guillemette Phelipe, sa 
femme », representes au bas, suivant l'usage, avec leur 
famille et leur écu armoyé. La verriére suivante, con-
sacrée á des saints honores á Troyes et á des person-
nages de 1'Anclen Testament, don de Jean Huyard, 
chanoine, et de Guillaume Huyard, avocat et marguil-
lier, peinte en 1498 par Balthazar Godon, ou Gondon, 
et Jean Verrat. — Le vi t rai l de la troisiéme baie, á droite, 
Légende de l'enfant prodigue, en seize tableaux dis-
posés sur trois rangées, fut exécuté par Fierre, fils de 
Martin (1498-1499), pour Guillaume Meslé, désigné, á 
défaut d'inscription, par ses armoiries fréquemment 
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répétées. Ces verriéres, d'un coloris franc et bril lant, 
s'harmonisent parfaitement avec celles, bien plus an-
ciennes, de l'abside. 
La Champagne, d'ailleurs, est fort riche en ver-
riéres, les peintres-verriers de Troyes, plus nombreux 
que dans les villes des autres contrées, n'ayant jamáis 
cessé, en quelque sorte, pendant plus de quatre cents 
ans, d'étre occupés á d'importantes et belles besognes. 
U n petit l ivre, plein de renseignements présentés avec 
ordre, les Arts et les Artistes dans Vancienne capitale 
de la Champagne^ par Alexandre Assier, ne cite pas 
moins de quatre-vingt-dix verriers, dont les noms et 
les travaux figurent aux comptes des paroisses, qui 
furent employés aux églises, aux chapelles de la vi l le , 
de sa banlieue, de toute la province, de plus lo in encoré. 
En i5oo, le doyen et le « fabricier » de la cathédrale 
de Sens viennent á Troyes proposer á Lyénin-Varin, á 
Jean Verrat et á Balthazar Godon d^ntreprendre les 
vitraux du « croison » de leur basilique, lesquels 
vitraux, mis en place au commencement de i5o3, jus-
tifient pleinement la grande renommée des artistes 
troyens. A la rose, le Jugement dernier et le Martyre 
de saint Etienne ; en deux grandes verriéres, la légende 
de ce saint, patrón du diocése ; en deux autres, la 
Légende de saint Nicolás et VArbre de Jessé. Deja, en 
1491, le verrier Jean Lefebvre avait peint une fenétre 
pour l'église des Carmes, á Orléans. 
Afin de ne pas trop étendre Fénumérat ion qu'on 
pourrait faire des vitres champenoises du xvie siécle, 
bornons-nous á citer les principales du seul départe-
ment de l'Aube, avec la date de leur fabrication quand 
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i l a été possible de la relever avec certitude. En plus 
de celles, deja ment ionnées , de Troyes, de Montfoy, 
de Pont-Sainte-Marie, d'Ervy, — Peglise d'Ervy a 
gardé toutes ses anciennes vitres de grisailles ou colo-
rees, quelques-unes datées de i 5 o 2 , I 5 I 5 , iSS/, i556, 
— i l en existe á Pavillon, de la premiére partie du 
siécle, dont un Arbre de Jessé, sans contredit le plus 
beau de la r e g i ó n ; — á Aulnay (1540), á Auxon et á 
Brantigny (fin du xve et debut du xvie); á Brienne-la-
Vieille et á Brienne- le-Cháteau (grisailles, i536, 1547, 
i 5 5 o , i 5 5 2 , i565) ; á Créney ( I5IO, i 5 2 o ) ; á Davrey 
( I5I8) ; á Maiziéres (1529, i 5 3 r ) ; á Magnant (1542); a 
Rouilly-Sacey ( i 5 2 2 ) , et á Rouilly-Saint-Loup ( i53o) . 
L'église des Noés en posséde de i 5 i o , de i 5 2 0 , de 1529; 
Téglise de Rosnay, dans le sentiment de celles d'Ervy 
et de Montfoy; l 'église de Verriéres, qui sont remar-
quables. Enfin on en rencontre á Gerosdot, á Longpré , 
á Montiéremay, Montreuil , Saint-Pouange, Valentigny, 
Montangon, Saint-Germain-de-Lingon (1514), Saint-
Léger-lés-Troyes ( i 5 2 3 , i 5 2 5 , i558), Saint-Parre-les-
Tertres ( i520 , 1S4.5) ; á Vendeuvre, á Thieffrain, á 
Torvi l l iers . 
L'art champenois se reconnait á des signes parti-
culiers; plus aisément encoré l'art bourguignon. 
En cette province de Bourgogne, on perséverait dans 
le style román, déjá délaissé ailleurs, en France, sauf 
dans le M i d i , et au xiie siécle, méme au xiiie, on em-
pruntait f réquemment des éléments d'ornementation á 
l 'antiquité : pilastres cannelés, rinceaux, rosaces, pal-
mettes, perles, tout cela soutenu d'une végétation 
robuste, de fort relief. La partie est de notre pays 
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devait, en effet, longtemps subir la double influence des 
traditions romaines ravivées par Charlemagne et des 
noinbreux monuments antiques qui , de Tréves , la 
vieille cité impériale, jusqu 'á Lyon , en passant par 
Besan^on et Autun , s'élevaient et se voient encoré en 
partie dans les vallées de la Moselle, du Doubs et de la 
Saóne. Suivant une lo i constante, surtout au moyen 
age, la sculpture ne manqua pas de s'inspirer, de s'em-
preindre de l 'énergie des formes architectoniques, et 
dans la seconde moit ié du xive siécle, en plein régne 
ogival, se fortifia de Pintervention d'artistes venus des 
Flandres, presque tous sujets de la puissante et fas-
tueuse maison de Bourgogne. C'est alors que se forma 
cette école dont Claux Sluter est le chef. On l u i est 
redevable des beaux travaux de la Chartreuse de 
Ghampmol-lez-Dijon, du Puits de Moise, du tombeau 
de Philippe le Hardi , des admirables retables du musée 
de Di jon . Une intensité d'expression qui va jusqu'au 
pathét ique forcé, la recherche approfondie de la phy-
sionomie vivante, des types et de la race, — ce que 
nous appelons á présent le réalisme, — des corps 
trapus savamment construits, un excés d'ampleur dans 
les draperies travaillées avec une singuliére souplesse 
d 'outi l , — une virili té générale, tels sont les caracteres 
les plus saillants de cette école dont les produits conci-
lient la patiente observation du Nord avec la séve, l'en-
train de l'active et genérense Bourgogne. L'influence 
flamande ne fut pas moins prépondérante dans la pein-
ture bourguignonne. Les enluminures d'antiphonaires 
et de missels, les verriéres parlent le méme langage 
que la sculpture. Voyez notre fragment de l'Arbre de 
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Jessé, de la cathédrale d ^ u t u n . 
(Fig. 8 7 . ) Ce grand vitraií , tres 
robuste, exécuté d'un pinceau 
instruit, plein de précaution et 
exercé, n'est pas d'un riche effet 
décoratif, d'ailleurs : les figures 
se détachent sur un fond blanc, 
un i , qui , les obscurcissant, agrave 
leur lourdeur. 
On Ta dit plus haut, les ver-
rieres du xvie siécle nous sont par-
venúes en grand nombre, malgré 
les circonstances diversement dé-
sastreuses qu'elles ont eu á tra-
verser. La place manque pour en 
dresser seulement Tinventaire. 
Disons simplement, sans détails, 
qu'onen rencontre, plusoumoins 
endommagées , dans des églises 
de l'ancien duché de Montmo-
rency : á Mesnil-Aubry, á Ezan-
vi l le , á Grolay, á Damville, á 
Herblay, dans l'église de Saint-
F i rmin qui s'éléve á Pune des 
extrémités du pare de Chantil ly. 
I I y en a dans Saint-Maclou de 
Pontoise, á Puteaux (deux fené-
tres, une presque entiére), aux 
églises de Brie-Comte-Robert, de 
Ghampeaux; aussi en d'autres 
parties de la France, á Joigny, á Clamecy (église Saint-
Fig. 87. 
L ' A R B R E D E J E S S É . 
(Lancette céntrale. Autun.) 
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Martin), á Saint-Aubin-Cháteauneuf, á Gannat (celles-ci 
seraient de Jacques du Paroy), á Vic-le-Comte, et 
d'importantes, de fort curieuses á Moulins, dans le 
style de la Renaissance italienne, attribuees á tort ou 
á raison á Ghirlandajo. On pourrait prolonger beau-
coup ees indications. 
Par exemple, la Bretagne conserve desverriéres qui 
méritent certainement d'étre distingue'es. 
Ce sont, dans le Finistére, celles de Penmarc'h, á 
Saint-Nonna; de Plogonnec (scénes de la Passiorij do-
nateurs); á la chapelle du Gran, prés de Cháteauneuf-
du-Faou; á Edern, á Comfort, á Kerfeuntun (ISJS), 
á la Chapelle de Kergoat, au nombre de huit , belles, 
passablement conservées (Vie de Jésus-Christ, Histoire 
de Joseph, le Paradis, VEnfer) ; — dans les Cótes-du-
Nord, á Moncontour, datées de iSZj et i538, les plus 
remarquables de toute la province, une au chevet de 
Feglise, deux aux fenétres du sud, trois dans les bales 
opposées;; — dans le Morbihan, á Langonnet, église 
de la T r i n i t é ; á Saint-Hervé^ datées, 11 y en a trois, 
de i53o; á la chapelle Saint-Fiacre, prés le Faouet, 
datées, elles, i l y en a cinq,*de i 5 5 2 . La mieux en état 
est au chevet, Passion ex Re'surrection de Jésus-Christ. 
A u méme mil lésime, les fenétres de la chapelle Saint-
Mériadec, á Stival (Arbre de Jessé, la Passion, etc.), et 
de i533 á 1602, les huit de Saint-Armel, á Ploérmel , 
plus qu'estimables. 
Uíl le-et -Vila ine n'a guére que des débris á l'église 
Notre-Dame de Vitré. Mais aux Iffs, village voisin du 
cháteau de Montmuran, oü Duguesclin fut armé che-
valier, á la suite d'un exploit, l'église posséde des ver-
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rieres qui , sans étre de premier ordre, ont assez de 
quali tés d'art pour mériter part iculiérement rattention. 
Celles des transepts sont au moins a demi ruinées, i l 
est vrai . A u contraire, on voit la grande vitre du chevet, 
— la Passion} en vingt compartiments, au tympan, le 
Christ ressuscité, juge des vivants et des morts, — et 
les fenétres de deux chapelles laterales d'une conserva-
tion presque satisfaisante. I I ne seraitcertainement pas 
malaisé de les remettre en leur état primitif . Aussi 
nous les recommandons au zéle intelligent et éclairé 
de la Commission des monuments historiques. Dans 
la chapelle, á droite, un combat furieux sous les rem-
parts d'une vil le assiégée; le Christ apparait au-dessus 
de la mélée, sujet resté sans explication. — Autre sujet 
comprenant beaucoup de figures á la fenétre en face, et 
non déterminé, peut-étre, cependant, Saint Yves ren-
dant la justicej portant le millésime de 1587. Le 
vi t ra i l de la troisiéme fenétre est supposé plus ancien. 
L'exécution en est délicate, le colorís aimable et 
intense. UHistoire de la chaste Su^anne y est figuréeen 
douze compositions. De l'autre cóté du choeur, la cha-
pelle dite de Montmuran n'a que deux fenétres, mais 
tout á fait intéressantes. Dans Pune, VAdoration des 
Mages; au-dessus, VAnnonciation ; dans l'autre, la 
Naissance de Jésus, la Circoncision, la Présentation 
au Temple. VAssomption de la Vierge emplit le 
tympan. 
Le département de la Loire-Inférieure se recom-
mande seulement parles quelques vitraux de l'ancienne 
église de Missillac, et la maitresse vitre de Saint-Aubin 
de Guérande, le Couronnement de la Vierge^ d'un effet 
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décoratif assez énergique, malgré une exécution lourde 
et incorrecte, un colorís oü la note Jaune est trop fré-
quente. Guérande a été sans doute un 
centre de fabrication de verr iéres . U n 
autre centre bretón, plus actif, four-
nissant des produits supérieurs, s'était 
formé á Quimper et datait pour le 
moins du siécle précédent. Méme, les 
peintres sur verre de Quimper jouirent 
de quelque considération, puisque ceux 
de Paris les aífiliérent á leur Corpora-
t ion, á titre de membres honoraires. 
En Normandie, on rencontre aussi 
bien des vitraux du xvie siécle, en gé -
néral d'un art plus serré qu'en Bre-
tagne, et dans lesquels, souvent, l egoú t 
de l'Ile-de-France se méle á la maniére 
fiamande. On a eu Poccasion d'en s i -
gnaler déjá. I I faut indiquer, en outre, 
les verriéres de Bourgtheroulde, de Ver-
neuil, de Téglise de Gisors (fig. 88), sur-
tout, dan? cette église, celles de la 
chapelle Saint-Crépin. Les vitraux du 
Grand-Andely, trente-cinq á Téglise 
Notre-Dame, autrefois collégiale, jouis-
sent d'une réputation justifiée. l is n'ap-
partiennent pas tous á la période : deux 
sont plus récents; d'autres remontent 
au xive siécle et au xve, fort endommagés et en débr is , 
du reste. Ceux du xvie siécle, plus nombreux, ont 
éprouvé moins de ravages, et, en méme temps, sont 
Fig. 88. 
B O R D U R E 
D ' U N E R O S A C E 
D E T R U I T E . 
(Église de Gisors.) 
L E X V I e S I E C L E . 219 
plus remarquables. On se bornera, cependant, á les 
énumérer : la Vie de sainte Clotilde^ en trois verriéres 
(la premiére du bas cóté sud, la deuxiéme, la qua-
triéme), la Légende de saint Léger (la troisiéme), puis, 
la Légende de Théophile et des faits de la Vie de la 
Vierge, dans la méme fenétre; puis, des saints, des 
saintes, la Légende de saint Fierre, etc. La Légende 
de Théophile est Poeuvre capitale de la collection. Des 
parties affirment une haute valeur, notamment le pan-
neau oü Marie apparait á Théophi le , plus d'un per-
sonnage, plus d'une tete dans les autres scénes, et, selon 
une tradition lócale , Tétude de ce bel ensemble aurait 
décidé la vocation d'un enfant réfléchi du pays, qui 
fut le grand Poussin. 
Quant aux autres vitres normandes, elles sont, au 
vrai , trop nombreuses, pour en donner une nomencla-
ture compléte. Simplement, voici quelques lieux oü 
Ton en peut voir, souvent de réel mérite : Pont-
l ' E v é q u e , Falaise, Lisieux (église Saint-Jacques), 
Hotot-en-Auge, dans le Calvados; — Bernay (Notre-
Dame-de-la-Couture), Pont-Audemer, Serquigny, 
Pont-de-l'Arche, Jouy, dans PEure; — Coutances (á la 
cathédrale); — Alengon (á Notre-Dame, ensemble i m -
portant, riche, harmonieux); — dans la Seine-Infé-
rieure, Elbeuf (église Saint-Etienne, quatorze bales : 
la Chasse de saint Hubert, datée de i5oo; Vie de saint 
Jean-Baptiste, de iSog; Arbre de Jessé, de i 5 2 3 ; Vie 
de saint Fierre, de 1540 ; le Martyre de saint Etienne, 
au-dessus du maitre-autel, etc.; église Saint-Jean, la 
Fassion, Arbre de Jessé, etc.; — Maulevrier, Blosse-
vil le-és-Plains, Caudebec, Fécamp (Notre-Dame-de-
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Toussaint), Valmont, Monvil le (1527-1529), Offran-
vil le , Ancourt, Aumale, Saint-Wandrille, Villequier. 
Des verriéres de Villequier, la plus belle représente un 
combat naval. Elle est á droite de la chaire. 
« La seule vi l le de Rouen nous offre, dit Leviei l , 
dans la quant i té et la beauté des vitres peintes dont les 
églises paroissiales sont ornées, un témoignage bien 
certain du goút que ses habitants prirent á la fin du 
xv^ siécle et dans le xvie pour les enrichir. » Bien de 
ees vitres subsistent. Nous en avons vu précédemment 
une collection á peu prés complete, sinon intacte et 
supérieure, a Saint-Ouen. U n plus grand nombre a 
disparu, détruites ou dispersées, quand furent suppri-
mées, á la Révolu t ion , les églises de Saint-Etienne-des-
Tonneliers, de Saint-Jean, de Saint-Martin-sur-Renelle, 
de Sa in t -André , de Saint-Nicolas, la chapelle du cime-
tiére de THóte l -Dieu (les vitraux de cette chapelle 
étaient de Jean Cousin), et Saint-Godard rendu au 
cuite, s^uviút aux fidéles, en 1806, dépouil lé de presque 
toutes ses verriéres réputées les plus remarquables de 
la contrée. Celles de Saint-Nicolas, nous apprend Lan-
glois, furent acquises, lorá de la paix d'Amiens, par un 
brocanteur venu d'Angleterre. Acquise aussi par un 
marchand du méme pays, la vie de saint Bruno racon-
tée en trente ou quarante grisailles, de petit format, 
sans; doute, d'une belle exécution, assure Lenoir, pro-
venant de Pancienne Chartreuse de la vi l le . 
Les vitraux que Rouen a pu conserver sont de 
valeur assez inégale. A ceux du xiiie siécle, au choeur 
de la cathédrale, i l manque seulement une armature 
qui en affirme les dispositions, pou ré t r e parfaits. On a 
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dit plus haut ce qu ' i l faut penser de Pample ensemble 
de Saint-Ouen et les objections qu1!! souléve. Comme 
verriéres du xvie siécle, celles de Saint-Patrice sont au-
dessous de leur r enommée ; 11 y en a de belles á Saint-
Godard, d' intéressantes ailleurs, de médiocres qa. et la. 
Quelques détails ne seront pas ici superflus. 
Les vitres de Saint-Maclou sont en partie muti lées . 
Les plus dignes de remarque seraient, au croisillon á 
gauche, un Arbre de Jessé dont le fond bleu n'est pour-
tant pas agréable, et quatre grandes figures d 'apótres, 
avec de longs phylactéres. A noter quelques panneaux 
dans les chapelles rayonnantes de Tabside, des scénes 
de la Passion á des fenétres hautes du chevet. La Cru-
cifixión du transept sud n'appelle pas beaucoup l'atten-
t ion. 
L'eglise Saint-Vincent a plus de richesses au sens 
qui nous occupe, mais ne posséde den, toutefois, á 
mettre au premier rang, pas méme les vitraux d 'En-
grand Le Prince et de son íils Jean. Ces vitraux sont á 
la grande chapelle du choeur, á gauche, et le meilleur, 
incontestablement, pour Tintensité vibrante, harmo-
nieuse, de la coloration, pour l'aspect général , quand 
á distance disparaissent les défaillances d'une facture 
un peu lache, est á Pabside. Signé des deux auteurs, 
i l a été peint vers i53o. Les CEuvres de miséricorde 
y sont figure'es. Également dans cette chapelle, et 
aussi des Le Prince pére et fils, exécutées en 1S2S, 
mais non comparables á la précédente, les verriéres 
dédiées á saint Fierre et á saint Jean précurseur} 
celle-ci supérieure á l'autre. La Prédication de saint 
Jean, le Baptéme de Jesús sont intelligemment établis. 
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Par contre, la scéne de Salomé che^  Hérode ne mérite 
point d'éloges, non plus aucun des compartiments du 
vi t ra i l de Saint-Pierre, et l 'exécution, insuffisante aux 
deux fenétres, se meut dans un colorís qui a de la 
forcé et de l'éclat, mais dépourvu d'attraits avec ses 
verts bien trop durs, avec ses rouges irritants. A la 
paroi inférieure de cette chapelle, une bataille de 
chande tournure et d'une tres belle coloration. 
L'espace manque pour parler avec les développe-
ments qu'elles comporteraient peut-étre de toutes les 
vitres de Saint-Vincent. I I faut done se résigner á en 
indiquer seulement quelques-unes. A u fond du second 
collatéral á gauche, un Jugement dernier en cinq lan-
cettes. Surtout le groupe des Justes doit étre men-
t ionné ; méme dans ce groupe, la jeune femme ajustée 
d'une robe orangée et d'un long mantean bleu aux 
plis larges et pittoresques, souvenir des van Eyck ou 
de Memling, est un morceau á coup sur excellent. 
— A l 'extrémité du transept nord, un Arbre de Jessé 
trop clair. At t r ibué á un verrier n o m m é Jean de la 
Pointe, daté de i5o6, i l provient de Saint-Godard. — 
La fenétre céntrale de Pabside, le Crucifiement^ est 
d'un aspect lourd ; les autres, de chaqué cóté, ont plus 
de l impidi té , malgré des parties trop obscures encoré. 
— L'ordonnance du vi t ra i l al légorique dit « des chars », 
de I 5 I 5 , dans la chapelle sud du choeur, n'est point 
sans in té ré t ; malheureusement Texécution est pesante 
et aussi la couleur, Notons simplement les fenétres 
voisines en Thonneur de sainte Anne et glorifiant les 
Vertus. 
La petite église de Saint-Romain, construite au 
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commencement du dernier siécle, a recueilli plusieurs 
verriéres des églises supprimées en 1793. Nous ne 
savons d'oü sont venus Saint Etienne devant ses juges 
et Lapidation de saint Etienne, aux croisillons nord et 
sud. Bien que decolores, ce sont ouvrages fort esti-
mables quant au ferme agencement des scénes, quant 
au soin, á la tenue que l'exe'cution denote. Et l ' i n -
fluence flamande y apparait presque dominante. Mais 
ceci n'est pas une circonstance fortuite, car le caractére 
des vi tres normandes est précisément d^ffr i r une sorte 
de compromis tantót latent, tantót , comme cette fois, 
tres sensible, entre la maniere élégante et facile de Flle-
de-France et le goút plus précieux en méme temps que 
plus lourd des Flandres. — A d'autres fenétres, la Ré-
surrection de Lasare, Tobie ensevelissant les morts, 
Job sur son fumier, etc., avec les donataires en famille, 
de proportions minuscules, d'un art intime, spirituel, 
dont on a parlé ci-dessus. 
Surfaites, nous l'avons deja dit, les verriéres de 
Saint-Patrice sont curieuses, néanmoins . Elles ont été 
entreprises en i538, achevées en 1625, sauf quelques-
unes de fabrication récente. Notre idée n'est pas de 
nous arreter á toutes. 
Les trois de l'abside composent un décor d'une 
richesse suffisamment étoffée et sonore, d^ne harmonie 
homogéne . A u milieu la scéne du Calvaire; le Christ 
glorieux est assis au-dessus, de face, les pieds sur le 
globe du monde, la Vierge d'un cóté, Jean-Baptiste de 
Pautre. A gauche, des sujets de la Passion : le Baiser 
de Judas, la Flagellation, Jésus devant Pílate, le Por-
tement de Croix; dans la verriére de droite, les diverses 
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apparit ións de Jésus aprés sa résurrect ion. Ces sujets 
superposés régnent sur la largeur entiére des fenétres, 
et font un ensemble des plus honorables sans étre une 
oeuvre selon la haute acception du mot. 
Dans la chapelle de la Passion, se détache avec une 
autorité relative le vi trai l de la Femme adultére^ épave 
de Saint-Godard, daté de 1549, au has duquel se pressent 
en foule des donateurs de petite d imensión , et la Jus-
tice embrassant la Vérité, que distingue une certaine 
grandeur de style dans les attitudes, dans le senti-
ment des draperies et les types. Signalons, en outre, 
parce qu'elle mérite de Tétre, la verriére de VAnnon-
ciation (i538), qui l'emporte dés le premier regard sur 
celles de l'Histoire de Job, jadis á Saint-Godard, de 
Saint Eustache (1543), de Sainte Barbe (1540), de 
Saint Louis[iS'&3], et, naturellement, surd'autres d^ne 
infériorité plus marquée. — Ayant parlé ailleurs du 
Triomphe de la loi de gráce, v i t ra i l dont le renom 
est quelque peu usurpé , i l semble inutile d'insister da-
vantage. — Quatre compositions sur neuf de la Vie de 
saint Jean-Baptiste (deuxiéme travée du bas cóté á 
droite) ont été refaites á Sevres, en Í835, et i l n'y a pas 
lieu de s'en applaudir. — La Visitation, un des sujets 
de la quatr iéme travée, doit étre mise parmi les bons 
morceaux de Saint-Patrice. 
A la cathédrale, quelques vitres du xvie siécle (entre 
autres, Vie de saint Romain, á la chapelle de ce saint 
normand, contigué á la sacristie), peu significatives, 
peut-étre en suite des réparations qu'elles ont dú subir, 
ne nous arréteront pas, et on finirá par Saint-Godard 
ce qui reste á diré des vitraux de Rouen. 
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Saint-Godard qui fut si riche en vitraux que pas 
une église ou chapelle d'abbaye, dans la province, n'eút 
pu soutenir la concurrence, a toutes ses fenétres gar-
nies encoré de verres peints. Seulement ils sont mo-
dernes, á Texception d'un tres petit nombre de pan-
neaux anciens dans une fenétre á droite, la Vie de la 
Vierge, et dans une fenétre á gauche, oü se voient les 
Apparitions évangéliques; á Pexception aussi, heureu-
sement, du v i t ra i l terminal de la chapelle de la Vierge 
et du vi t ra i l de la chapelle Saint-Romain, le premier, 
Arbre de Jessé, de i535, — le second, Vie de saint Ro-
main, á peu de choses prés tel qu ' i l est sorti des mains 
de son peintre, en i5 55. Levieil en a cru la composi-
tion de Luca Penni, ou de Raphaél . Le style maniere 
des figures est plutót d'un auxiliaire du Rosso que 
du peintre d iv in des Stan^e. 11 n'importe. D'oü 
qu'elle vienne, elle a bel air, elle a noble allure, avec 
ses quatre sujets l 'un sur l'autre couvrant cinq lan-
cettes, et cette vitre de onze métres de hauteur rallie 
aussi les suffrages par son colorís d'une puissance qui 
n'exclut n i la gráce ni la saveur des clartés harmo-
nieuses et tendres. En tous pays sont rares les vitraux 
de telle importance et de telle quali té. 
L'Arbre de Jessé n'a point cet éclat, cette plénitude 
d'harmonie. Des piéces ont été rapportées. Faute de 
l 'adhérence nécessaire, le modelé deschairs s 'estaltéré, 
méme par places effacé. Cependant les physionomies 
ont beaucoup de caractére, et, sur l'ensemble, qui a 
de la richesse, sur les parties, plañe le goút flamand, 
fréquemment distinct, le lecteur en a été averti, dans 
les verriéres de Normandie. 
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'•' -Dans tous les grands centres de fabrication de ver-
riéres, á Tours, á Bourges, á Troyes, á Metz, á Stras-
bourg, dans tous les ateliers de l'Ile-de-France, de 
Normandie, de Bretagne, de Bourgogne, en Italie, en 
Allemagne, partout, en un mot, on dut faire en grand 
nombre des vitraux civils au cours du xvie siécle. G'était 
le complément traditionnel de tout décor riche et intel-
ligent. Les architectes qui élevaient alors des hótels,des 
cháteaux, de belles habitations, ne pouvaient le ne-
gliger, nécessairement. Mais bien des causes ont con-
couru á la disparition de ces témoignages d'un luxe 
charmant: le temps, l ' incurie, des remaniements ou une 
ruine totale, d^utres habitudes, d'autres conditions so-
ciales, de nouveaux besoins. Un trés petit nombre a 
survécu, On dirait que le hasard, seul, a preservé de 
la destruction ce qui reste de ces rares épaves. 
Florence, toutefois, á la bibl iothéque Laurentienne 
et á sa Chartreuse, conserve deux ensembles intacts, 
sauf des dégáts partiels et quelques restaurations, de 
sérieuse importance quant á Pétendue, quant á la va-
leur du travail : la vijrerie du « colloquio » de la Char-
treuse comprend huit fenétres, plusieurs avec le chro-
nogramme de i56o; celle de la bibliothéque une 
trentaine, quelques-unes datées de i558, de i56o et de 
i568. Elles sont done tout á fait contemporaines. Mais 
les verriéres de la bibliothéque Laurentienne Tempor-
tent sur les autres. Aussi en croit-on les cartons fournis 
par Jean d'Udine, le collaborateur fameux de Raphaél , 
attribution que Justifient la gráce des compositions, le 
détail ingénieux, exquis d'élégance, des « grotesques », 
Le champ est incolore; les tons employés sont le gris, 
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le j a u n e, le 
brun; Fécusson 
central est bordé 
parfois de bleu, 
ou de vert, ou 
de rose , et 
on remarquera 
(fig. 89) que le 
décor étant peint 
sur des verres 
quadrangulaires 
et égaux, la mise 
en p l o m b ne 
joue la aucun 
róle.EUecompte 
p o u r q u e l q u e 
chose, au con-
traire, dans les 
fenétres de la 
Chartreuse, fort 
bellesaussi, bien 
que d'un style 
moins délié que 
les précédentes, 
d'un faire moins 
fin et moins sou-
ple. (Fig. 90.) 
En France, 
oü le sentiment 
de la conserva-
tion des choses d'art n'a jamáis été fort répandu en 
Fig. 89, V I T R A I L . 
(Bibliothéque Laurentienne, Florence.) 
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classe de la société, noble ou populaire, eccle-aucune 
pjg p0> — V I T R A I L . (Chartreuse de Florence.) 
siastique ou bourgeoise, nous n'avons rien á mettre en 
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paralléle avec ees vitraux de Florence. Quelques ves-
1 
Fig, 91. — v i r R A I L O R N E M E N T A L« (Musée de Cluny.) 
tiges épars chez des amateurs ou en des musées, c'est 
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tout, Voici un petit panneau au chiffre des Montmo-
rency, provenant du cháteau d'Ecouen (fig. 91), dont 
le goút et Tesprit font regretter la perte ou la disper-
sión des autres. 11 est á Gluny á présent. 
Mais, aprés avoir été, certainement, tres riches en 
vitres purement ornementales, si nous sommes aujour-
d'hui appauvris á ce point, une suite de quarante-quatre 
petits vitraux exécutés pour Ecouen, réunis á Chantilly 
désormais, n'a, á son tour, d'équivalent en pas un 
pays. On en parlera tout á l'heure. Auparavant, arré-
tons le lecteur au panneau, complétement inédit, repro-
duit figure 92. 
Dans le voisinage immédiat de Chambord, on ren-
contre le cháteau de Villesavin, autre construction de 
la Renaissance. Jadis d'une certaine richesse de détails, 
aujourd'hui trés remanié au dehors etabsolument mo-
dernisé au dedans, de sa primitive décoration intérieure 
restent seulement quelques débris relégués dans les 
combles. Deux de ees débris nous intéressent. Ce sont 
de petites vitres peintes qui ont orné, sans doute, une 
série de cinq fenétres éclairant quelque longue galerie. 
Leurs dimensions, le volet .mobile que Pune d'elles a 
conservé indiquent leur place á la partie supérieure des 
baies, au-dessus du croisillon des meneaux. Une Muse 
est représentée sur chaqué. Outre Textréme rareté des 
vitraux d'appartement, la beauté d^xécution de ceux-ci 
suffirait á les classer comme monuments précieux. De 
méme que presque toutes les oeuvres peintes de la pre-
miére partie du xvie siécle, elles offrent des parties i n -
correctes; cependant par Telégance de la silhouette, 
par le charme d'un colorís délicat, i l est impossible de 
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ne pas les rattacher á une grande école de maitres ver-
riers, celle de Tours á n'en pas douter. 
CALL 
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Fig. 92. — V I T R A I L D ' A P P A R T E M E N T . (Cháteau de Villesavin.) 
Nous venons de diré que la serie des vitraux de 
Chantilly comprend quarante-quatre piéces. Les com-
positions peintes en grisaille, relevée de légéres touches 
de jaune d'argent, sont autant d^pisodes de la légende 
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de Cupidon et de Psyché, selon le poéme d'Apulée, 
VA72e d'or. Des quatrains explicatifs, ou des huitains, 
sont inscrits au bas de chaqué sujet sur des cartou-
ches ordinairement accostés de figurines, sylvains en 
de grotesques postures ou enfants ñus . Ces vitraux 
de petite surface ont été exécutés de 1542 á 1544. Plu-
sieurs portent leur mil lésime. l is avaient été comman-
dés par le connétable Anne de Montmorency pour la 
salle d'armes de son cháteau d'Ecouen, oü ils restérent 
jusqu'á la Révolution. Lenoir les recueillit au Musée 
des monuments franjáis, aux Petits-Augustins, et i l en 
dit, dans son Traité historique de lapeinture surverre: 
« Ces vitraux sont d'une composition agréable, savante, 
et portent un grand style dans le dessin; mais Texécu-
tion n'en a pas été extrémement soignée, les couleurs á 
la cuisson se sont trop étendues, ce qui donne de la 
rondeur au dessin et ledénue de ses finesses. Ils avaient 
souffert des mutilations et des dégradations. Voici un 
fait : un vitrier d'Ecouen, voulant les nettoyer, les 
frotta avec du gres en poudre, enleva, par ce moyen, 
toutes les demi-teintes, et laissa de grandes parties du 
verre á nu. Gette peinture, ssulement fixée sur le verre 
ét non y incorporée, n'a pu résister á ce genre de frot-
tement. » En meme temps, i l attribuait á Raphaél les 
compositions que Sauval avait prétendu du Rosso, et 
la peinture á Bernard Palissy. 
En fait, on es tá peu prés d'accord aujourd'hui pour 
dohner Tinvention de ces ouvrages á Michel Coxcie, un 
Flamand éléve de van Orley, alié á Rome, oü i l s'im-
prégna de Penseignement italien, et revenu assez muni 
d'etudes pour introduire dans ses compositions bien 
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des souvenirá de Raphael, dont i l adopta aussi la forme 
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extérieure, Méme ses souvenirs ressemblent parfois á 
des larcins. Ses contemporains ne furent pas sans lu i 
en faire reproche. I I est certain, á la considérer dans 
son goút général et ses agencements particuliers, que 
la Suite de Psyché, á Ecouen, procede tout á fait de 
Pécole du Sanzio (fig. 98) ; les réminiscences n'y sont 
pas rares; le panneau d\i Banquet des dieux est la copie 
presque littérale, en quelques parties, du méme sujet á 
la Farnésine. (Fig. 94.) Les gravures du Maitre au Dé 
avaient fait connaítre ce tres curieux ensemble^ et des 
verriers les reproduisirent purement et simplement, 
sans y rien changer, comme i l leur arrivait souvent 
d^mprunter aux estampes qui circulaient á cette époque 
d'aprés Albert Durer, Raphael et d'autres, pour leurs 
verriéres d'église. Quels verriers mirent sur verre les 
gravures du Maitre au Dé, on Tignore. LMnégalité du 
travail annonce plusieurs mains. Mais Palissy n'y fut 
point occupé. En ce temps-lá (1542-1544), i l habitait 
sa petite maison des Roches, á Saintes, levait des plans 
de marais salants pour le compte de Franíjois Ier, et, 
verrier inconnu, s'appliquait déjá á la recherche du se-
cret de Témail, « comme un homme qui taste en téné-
bres », qu ' i l nfiit quinze ans á découvrir 1. En tout cas, 
ees vitres sont de fabrication frangaise, opinión qu'on 
avance avec certitude. 
Aprés avoir eu á souffrir des circonstances traver-
1. G é p e n d a n t on peut at t r ibuer s ú r e m e n t á Palissy quelques 
panneaux d'ornements exécutés pour É c o u e n , dont plusieurs sont 
au m u s é e de Cluny. (Fig. 91). A Gluny é g a l e m e n t , plusieurs pan-
neaux des xve et xvie s iéc les , tres curieux, provenant de l 'Hote l -
Dieu de Provins. 
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sées, une récente restauration, accomplie par des 
•¡jaijmccecj 
Fig' 9\- — L E B A N Q . U E T D E S D I E U X . (Chantilly.) ^ 
hommes de beaucoup de goút et infiniment soigneux, 
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les ont remises, sinon dans leur état pr imi t i f , quel-
ques remplacements de verres opérés sans assez de 
goút aux siécles précédents ayant été maintenus, de 
fagon, néanmoins , á fait revivre leur gráce et leur char-
mant intérét. 
Lors de la dispersión du musée de Lenoir, en 1817, 
le prince de Conde les avait reclamées et fait transponer 
á Chanti l ly1. Le duc d'Aumale a consacré une galerie 
spéciale de sa magnifique demeure aux quarante-quatre 
verriéres, collection unique en son genre, de la fable 
de Psyché. 
1. Le c h á t e a u d'Ecouen éta i t passé dans la maison de C o n d é 
par le mariage de Charlot te-Margueri te , soeur du dernier duc de 
Montmorency, décap i t é en i632, avec H e n r i , pr ince de C o n d é , 
pé r e du grand C o n d é . L'an I I de la R é p u b l i q u e i l fut con f i squé . 
On le transforma en prison, puis en h ó p i t a l . En 1806, u n d é c r e l 
de N a p o l é o n en fit une maison d ' é d u c a t i o n pour les filies des 
membres de la Lég ion d 'honneur. 
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La peinture sur 
v e r r e r ea i i se de 
grands progrés au 
xvie siécleet atteint 
la p e r f e c t i o n au 
point de vue de 
l'art, mais sa fabri-
cation matér iel le , 
plus soignee sous 
de ce r t a ins rap-
p o r t s , offre de 
moindres garanties 
Fig. 95. — V I T R E R I E B L A N C H E (xvn6 s.). de durée (]\ic pfé-
cédemment. 
Ains i , « le tire-plomb », machine substituée, vers le 
milieu de la période, au « rabot » pourle fa^onnage des 
plombs, donne des produits tres maniables, en longs 
rubans flexibles, se pliant aisément á tous les contours, 
ce qui facilite beaucoup le travail du verrier, mais 
diminue la solidité du vi t rai l , mieux assurée avec des 
plombs épais, larges et moins affinés. D^utre part, dés 
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le début du siécle, le diamant avait été mis en emploi 
pour la taille des verres. On s'en était tenu jusqu'alors 
au fer rougi au feu. D'aprés le précepte du moine 
Theophile, « selon que vous voudrez couper, prome-
nez le fer et la fissure suivra ». On régularisait ensuite 
la coupe avec le «gréso i r» . Le diamant fut certes un 
progrés. Seulement, le « grésoir » laissait la tranche 
du verre hérissée de petites dents aigués, i rréguliéres, 
qui , mordant le plomb, s'y incrustaient fortement, d'oü 
un assemblage plus rigide des piéces entre elles. Et 
puis, de cinq á s ixmil l iémes d'epaisseur aux premiéres 
époques, le verre n'en eut pas plus de deux, en moyenne. 
On le divisa aussi en morceaux de surface plus étendue 
aux dépens de la forcé de résistance. De plus, l'action 
des années asouvent endommagé le modelé des vitraux 
duxvi6 siécle, modelé áfleur de vitre, trop léger, insuf-
fisamment identifié au verre. 
Malgré ees conditions défavorables, beaucoup de 
verriéres de ce temps-lá existent encoré, sans doute. 
Mieux fabriquées, nous en posséderions davantage, et, 
i l est au moins permis de le supposer, en un état plus 
satisfaisant de conservation. Dés le commencement de 
la période suivante. on fut obligé á de nombreuses 
réparat ions. Ces réparations furent faites parfois par 
des gens sahs éducation technique, sans intelligence. 
A Péglise du Grand-Andely, des maíjons, apparem-
ment, restaurérent les verriéres : du mortier assujettit 
des brisures en divers endroits, grossiérement. 
En définitive, le xviie siécle trouve l'art du vi trai l 
en pleine décadence. I I y a des verriers encoré, mais 
aucun ne semble plus connaitre les régles particuliéres 
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á la peinture décorative sur verre. Assurement, Ies 
artistes de la belle époque du xvie siécle s'en étaient 
souvent affranchis ; toutefois, le sentiment du beau 
quUls avaient, la recherche de l 'élégance, les affine-
ments de l'esprit et leur supériorité manuelle les faisaient 
capables d'accomplir des chefs-d'oeuvre. Moins bien 
armés, leurs successeurs devaient tomber dans la médio-
crité. l is n1y manquérent pas. 
Dans les belles vitres du xvie, i l n'est pas rare de 
rencontrer des architectures, — fabriques, ares de 
triomphe, portiques, temples, galeries, — exagérées si 
Ton yeut, mais bien assises, et, sauf quelques parties 
inévitablement fuyantes, toujours oífertes de face. Or 
on imagina de les présenter plutót obliquement, dút-on 
ébranler au regard, par ees continuéis enfoncements 
de ligues, toute l'assiette de la composition, Et les per-
sonnages prirent des attitudes enflees, les draperies des 
jets excessifs, etle style de i'architecture, de l'ornemen-
tation slmposa lourd et massif, l u i svelte et si souple 
auparavant. 
En méme temps, la mise enplomb subit de grandes 
simplifications. Modifiant son emploi, ou mieux annu-
lant son role, elles furent tres dommageables á la puis-
sance décorative des verriéres. A u lieu de ce réseau qui 
cerne d ^ n trait robuste les tétes, méme les traits du 
visage, les mains, les plis d'une draperie, qui donne de 
Fénergie aux contours et aux tons qu'ils appuient, les 
plombs servirent simplement á unir des vitres carrees, 
de dimensions égales ; autrement dit , aprés avoir stric-
tement obéi au dessin et á la peinture, ils cessérent, en 
supprimant tout obstacle, d'avoir une signification, 
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d'etre un élément pittoresque. I c i , une remarque con-
tradictoire : tandis que l'ancienne mise en plomb, si 
utile á l'accent du décor, est partout délaissée dans les 
vitres peintes, on étudie pour les vitraux incolores, et 
Pon trouve des coupes géométriques compliquées, des 
combinaisons d'assemblage par les plombs tres inge-
nieuses, dont i l serait difficile de méconnaí tre Tinterét 
relatif. Le fait est que l'usage des verriéres blanches, 
deja fréquent dés le xvie siécle aux fenétres des logis, 
aux grandes et petites baies des églises, se répandit au 
suivant et finit par régner sans partage, surtout quand 
les « coureurs de losanges » se mirent á battre la cam-
pagne, á camper dans les villes l . 
Enfin, malgré la richesse de leurs ressources, les 
verres doublés étaient tombés en un complet discrédit. 
Des verriers du xvie siécle avaient t rouvé plus com-
mode et plus économique de modifier les teintes, d'ob-
tenir les tons intermédiaires, par l 'intervention d 'émaux 
qui mettaient á leur portee, en apparence du moins^ 
toutes les notes de la palette. C'était un avantage pour 
le fabricant, nullement pour l'objet fabriqué, car Péclat 
limpide du colorís souífrit beaucoup á cet usage et les 
vitres y laissérent une part de leur t ranslucidi té . On 
prodigua sans mesure les émaux au xviie s iéc le ; le 
i . On appelait ainsi des verriers, venus de Suisse pour la p l u -
part, qu i voyageaient avec Ies out i l s et l 'approvisionnement ne-
cessaires. Oü i ls s ' a r r é t a i en t , i ls fabriquaient sur place, tres ra-
pidement, des verres blancs á compart iments lo sangés qu ' i l s 
substituaient á des v i t r aux devenus obscurs ou en mauvais é ta t . 
I I est juste d'attribuer aux « coureurs de losanges » la dispari t ion 
d 'un bon nombre de viei l les vitres peintes, 
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vitrai l devint alors, en quelque sorte, travail d 'émail-
leur plutót que de peintre sur verre. 
Les plus importantes fenétres vitrées en couleur du 
xviie siécle sont á Sainte-Gudule de Bruxelles, á la 
chapelle Notre-Dame. Cette chapelle borde le choeur á 
droite, comme celle du Saint-Sacrement l'accompagne 
á gauche. La, quatre tres grandes verriéres qu'on 
attribua, quant aux cartons, tantót á Rubens, tantót á 
Diepenbeeck. Elles sont, trois de van Thulden, la P ré -
sentation de la Vierge^ le Mariage de la Vierge^ r A t i " 
nonciation; la quatr iéme, la Visitation, par Jean de la 
Baer. Les sujets sont figurés au-dessus de donateurs 
fastueux, á genoux, escortés de leurs patrons. C'est 
aussi á Jean de la Baer qu'est dú le repon sur verre 
de ees vastes ensembles, exécutés au commencement de 
la seconde moitié du siécle. — Un des vitraux, le der-
nier, proche Tautel, la Présentation. porte la date 
de i656. 
Maintenant, si les ordonnances de van Thulden, 
éléve de Rubens, son collaborateur ala galerieMédicis, 
s^ccordent fort peu avec les conditions du vi t ra i l , 
méme les moins sévéres, on ne saurait s'en diré surpris. 
La maniere de haute race, de grand spectacle, decla-
matoire et triomphante du puissant maitre anversois, 
n'est point á sa place partout, principalement quand 
Toccasion reclame une calme harmonie dans les ligues, 
dans les gestes, les attitudes, du goút dans le choix des 
formes et des types. Non, ne cherchons pas ici le senti-
ment pas plus que la reserve indispensables. Mais, 
chose trés singuliére, assurément, qui surprend, par 
quoi péchent au moins autant ees verriéres, c'est par le 
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colorís : au lieu de la magie, du fluide éblouissement 
qu'on devait espérer d'un disciple aussi fidéle de Ru-
bens, nous avons seulement des teintes fausses, dépour-
vues d'éclat, qui alourdissent Tespace et rendent les 
compositions péniblement assoupies, voire obscures. 
C^est la conséquence de Pabus que le verrier Jean 
de la Baer fit des émaux, abus duquel i l se défia, du 
reste, au vi t ra i l dont i l avait fourni lui-méme le modéle, 
— le premier en entrant dans la chapelle. — Aussi est-
ce sensiblement le plus brillant des quatre. Pour celui-
lá, de la Baer était revenu á l 'emploi des verres doublés 
négligé dans les autres. 
Quoi qu ' i l en soit, abstraction faite du goút qui en 
a déterminé l'agencement et le style, ces fenétres de 
Sainte-Gudule sont d'un réel in téré t ; Pexécution s'y 
montre un peu turbulente, mais hardie, pleine de dexté-
rité et de forcé. Certainement le xvn6 siécle ne nous en 
a point légué de plus estimables. On ne saurait leur 
comparer celles qu'on volt á la cathédrale de Troyes, 
dans la quatr iéme chapelle, á gauche, la légende du 
Pressoir, mutilée, laissant reconnaitre pourtant une 
belle adresse de facture (1625), et dans une des fenétres 
supérieures du transept sud, Saint Fierre, Saint Paul, 
un Pape, Saint Jean, deux donateurs, du méme temps 
peut-étre. 
Ne les comparons pas davantage aux vítres basses 
et hautes du choeur, des transepts, de la nef de Saint-
Martin-és-Vignes, église de la méme vil le , quelques-
unes datées de 1606, de 1607, de i636. La deuxiéme á 
gauche,— quatre sujets de la vie de Jacob,— a, cepen-
dant, au bas, deux panneaux de donateurs en vete-
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ments noirs, d'un accent physionomique intense, tres 
fins d'exécution, bien dessinés, effigies oü se revele 
Fig. 96. — D O N A T E U R S D ' U Ñ E V E R R I É R E . 
(Saint-Martin-és-Vignes, Troyes.) 
encoré, sans déchoir, la tradition des portraitistes du 
xvie siécle, si souvent excellents et parfois admirables. 
(Fig. 9 6 . ) I I y a aussi de jolies parties dans la verriére 
consacrée á Sainte Julie de Troyes (au choeur, la pre-
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miére fenetre basse, á gauche). Quant aux autres, ' 
colorées ou en g r i -
saille, declarons-
les á peu prés ega-
l e m e n t n u i l e s 
comme eífet, nuiles 
comme art, y com-
pris celle fondée 
en i562 par testa-
ment, suivant la 
signature, maisexé-
cutée plus tard; y 
compris celle oü 
sa in t Jean é c r i t 
PApocalypseau mi-
lieu de Jaunes ef-
froyables, — elle 
est de 1606; — y 
compris une autre 
de 1 6 0 7 , dans 
laquelle plusieurs 
saints; y compris, 
malgré leur colorís 
parfois agréable , 
les grandes figures 
du choeur, le Cal-
vairej la Salutation 
angélique, Saint 
Fierre, etc., trop 
contournées , brutales, vulgairement ronflantes. 
On ne saurait non plus trouver réquivalent des 
Fig. 97. L E S S A I N T S T H O M A S E T S I M O N . 
(Saint-Eustache, Pans.) 
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vitraux de van Thulden dans les dix-sept lancettes 
absidales de Saint-Eustache, á Par ís , — un colossal 
personnage coloré 
dans chaqué, sur un 
fond d^rchitecture, 
l o u r d e g a l e r i e en 
pe r spec t ive t res 
fuyante, exécutéesen 
1631 , d'aprés des car-
tons de Philippe de 
Champaigne, par un 
nommé Soulignac 
(fig. 97); — ni dans 
les sept baies plein 
cintre du choeur de 
Saint-Sulpice (1672-
1674), par Le Glerc : 
une bordure mes-
quine et pále encadre 
un champ de verres 
blancs, á comparti-
ments, oü flotte un 
médai l lonoccupépar 
une figure, vitrerie 
d'une enliére insi-
gnifiance décoralive. 
(Fig. 9 8 ) . 
Du reste, comme á Saint-Martin de Troyes, de 
grandes fenétres de la nef céntrale, du choeur et des cha-
pelles de Saint-Etienne-du-Mont, á Paris, attestent que, 
des le commencement du siécle, le sentiment de Tan 
Fig. 98. 
A S C E N S I O N D E J E S U S - C H R I S T , 
(^ Saint-Sulpice, Paris.) 
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était fort ébranlé déja, á considérer, du moins, ses 
rapports avec la peinture des verriéres d'église. Les 
deux plus voisines du jubé, á gauche, VArhre de 
Jessé, les Litanies de la Vierge, assurément confuses, 
sont, 11 est vrai, d'une impression bleuátre qui nVst 
pas á dédaigner; en face, au transept á droite, la 
fenétre oü deux saints et deux saintes de tres haute 
stature assistent deux donatrices et deux donateurs de 
proportions bien moindres, dénotent par leur ordon-
nance un reste de volonté décorative. — Cette vitre fut 
donnée en 1614 par un sieur Juge, marguillier et mar-
chand de v in . I I parait que la Corporation insista pour 
qu ' i l choisit plutót comme programme le Pressoir 
mystique. — Des autres, mieux vaut ne point parler. 
Au sujet, done, de Jésus en croiXj, du Lavement des 
pieds; de la Resurrection^ du Couronnement de la 
Vierge. de Vlncrédidité de saint Thomas^  des Disciples 
á EmmaüS; afin de citer quelques verriéres de la serie, 
i l suffira de diré que ce sont aulant de preuves de pro-
fonde décadence, que le laché du style, la négligence 
du dessin et de Pexécution s'y manifestenten toute évi-
dence. — Suivant Levieil , Niéolas, Jean et Louis P i -
naigrier, Desangives, Porcher, Jean Monnier, fils el 
petit-fils des Monnier, de Blois, peintres estimés, Le-
vasseur, Perrier auraient peint ees vitres qui, á tout 
prendre, leur font peu d'honneur. — I I est vrai que 
-des fenétres du choeur, un peu antérieures , soit de 
la fin de l'autre siécle, par exemple, la Fentec6ie} la 
sixiéme á gauche, de Claude Henriet, ne dissimulent 
rien déjá du trop complet désarroi oü la peinture des 
grands vitraux ne tardera guére á disparaitre. ISTavons-
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nous pas vu, ailleurs, á Ecouen, á Montfort-PAmaury, 
des vitres du dernier quart du xvie siécle annoncer á ne 
s'y méprendre la chute prochaine du genre? 
A Saint-Gervais, des verriéres du xvu6 siécle, á la 
nef céntrale^ sont d'autres témoignages de franche de'-
cadence; — la Pentecóte, Abraham et Melchissédech, 
Fondation de l'Abbaye de Poissy, etc.; au transept 
sud, la Transfiguration; á la chapelle des Fonts, le 
Baptéme de Jésus, avec la date de 1620, d'une acca-
blante médiocrité. I^église paroissiale de Saint-Paul, 
démolie á la Révolut ion, oü Ton voyait le vi t rai l de 
Jeanne dWrc dont nous avons parlé au chapitre du 
xve siécle, en avait beaucoup du xviie. Sauval et Levieil 
s'y sont intéressés. Exécutés de 1608 á i635, par les 
mémes peintres que nous avons jugés á Saint-Etienne-
du-Mont, peut-étre n'y-a-t-il pas lieu de s'affliger amé-
rement de leur disparition. Plusieurs étaient signes 
J . -M., initiales de Jean Monnier. Levasseur avait exé-
cuté, d'aprés des cartons de Vignon, ceux de la chapelle 
de la Communion, et quelques-uns des charniers, ees 
charniers réputés les plus beaux de Paris; de Perrier, 
VHistoire du premier concileet V Ombre de saint Fierre 
guérissant un malade; de Desangives, plusieurs actes 
de l 'apótre saint Paul. Les verriéres de Desangives 
étaient, parait-il, supérieures aux autres. « On y re-
marque, dit Levieil , une intelligence admirable dans 
la distribution et la coupe des contours des membres et 
des draperies de ses figures. Leur jointure par le plomb 
est si délicate et si peu sensible que, lo in d^ppesantir 
Tensemble d'un panneau, elle n'y marque que le trait 
nécessaire pour former les contours. » Les verriers de 
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Tepoque n'ont pas toujours eu ees préeautions et, en 
général, apportérent peu de soin á leurs ouvrages. 
Pourtant, l'eglise Saint-Gervais posséde un vi t ra i l 
dont Lenoir atiribue le cartón á Lesueur, ce qu ' i l fau-
drait vérifier, des plus remarquables á tous égards. I I 
est á droite, á la chapelle Saint-Fierre. Uauteur du 
transport sur verre est méme connu; i l s'appelle Perrin. 
On y voit Protais et Gervais, fréres Jumeaux, devant le 
juge Astasius, qui les condamne, et une fonle, tres 
pressée, menagant les prochains martyrs. Cette belle 
vitre serait alors da milieu du siécle. Quand des 
hommes de ferme savoir et de foi en leur art associent 
leurs efforts, ils savent, malgré le désordre qui régne 
autour d'eux, malgré Findifférence générale, réaliser 
des ouvrages qu'on peut toujours offrir et prendre pour 
exemples. 
Bourges, si riche en vitraux de toutes les époques, 
depuis le xn6 siécle, en posséde un du temps du roi 
Louis X I I I . I I est daté de 1619. On le voit á la fenétre 
de la chapelle des Montigny, la premiére á gauche. 
La Vierge, dansunegloire, oceupe le sommet de Togive, 
dont un choeur d^nges rempiit les ouvertures infé-
rieures, et, au-dessous, les apotres, dans des attitudes 
de surprise, entourent la tombe laissée vide de la mére 
de Jésus. Au bas du v i t ra i l , le maréchal de Montigny, 
en grand costume de chevalier du Saint-Esprit, et 
Gabrielle de Crevant, sa femme, agenouillés, qu'on 
dirait au premier abord, tant les visages ont de rapport, 
Henri IV et Marie de Médicis. Surtout, en raison du 
moment oü elle fut peinte, cette vitre est remarquable. 
Le jet des draperies est un peu maniéré, leur exécution 
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a quelque mollesse; mais Pagencement des groupes 
parait bien entendu, et pour le choix des tons, l'éclat 
de la couleur, oü Ton croit saisir comme un souvenir 
de Rubens, le peintre s'est joué tres honorablement des 
obstacles rencontrés. 
L'examen des petites verriéres, — en hauteur, 
2 métres á im,65 centimétres, im,38 á im,25 en largeur, 
— qui ferment á Saint-Etienne-du-Mont la galerie de la 
chapelle du Catéchisme, jadis le charnier, a de Tintérét. 
Le caractére ou Texactitude du contour, pas plus que 
le style, ne les recommandent; mais l'intelligence de la 
mise en plomb, la qualité, l 'emploi mesuré des émaux, 
et, páteuse, pesante aux premiers plans, Pexécation des 
deuxiémes et des lointains a souvent beaucoup de 
finesse et de légéreté. Elles sont au nombre de douze, 
sans que la série soit au complet, puisque, s'en occu-
pant, Levieil parle avec chaleur d'une Fin du monde, 
d'aprés Tempesta; d'un Jugement dernier, d'aprés Jean 
Cousin, qu'on ne recontre point ic i , et d'autres pan-
neaux également disparus, la Nativitéj, la Résurrection} 
VAscensión de Jésus-Christ, oü l'art du peintre était 
« presque incompréhensible 1. » 
Le quatr iéme vi t ra i l , le Serpent d'airain^ aurait eu 
pour modéle une composition de Jean Cousin. Mal-
heureusement, la peinture en est bien altérée. Dans 
i . A u charnier, i l y avait des v e r r i é r e s aux vingt-deux fenét res 
de trois des galeries du cloi tre . On a pu en reconstituer la m o i t i é . 
Les registres de la paroisse conservent les noms de quelques 
donateurs : Lejuge, tnarchand de v i n , et la p r é s i d e n t e de Vio le , 
dé já n o m m é s ; Mme Souflet-Verd, Renaud, bourgeois de Paris; 
Chauvel in , avocat; Germain , p rocureur ; Boucher, boucher, etc. 
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VInstitution de VEucharistie, le suivant, des donateurs 
recevant la communion sont presentes d'une faíjon tres 
pittoresque et imprévue. Le Pressoir mystiqiie^ de 
Nicolás Pinaigrier, dont i l a été question au précédent 
chapitre, clót la dixiéme baie. A la neuviéme se voit 
la Parábale des conviés : « Tous les détails en sont de 
la plus grande délicatesse; la salle du festín y parait 
éclairée par des vitraux, dont les plus grands portent 
neuf pouces de haut sur un pouce et demí de large; on 
y distingue sans confusión des frises ornees defleurs au 
pourtour d'un fond de vitres blanches, dont la fagon 
parait la plus exactement conduite, et sert elle-méme de 
cadre á des panneaux de verre historiés et coloriés dans 
la précision de la miniature la plus délicate. » Vrai-
ment, Pierre Levieil ne dit la rien de trop, ce nous 
semble. 
11 est certain que tout á fait détournée de sa voie, 
lorsqu1!! s'agit de grandes surfaces, et pour ainsi diré 
éteinte, la peinture du vi t ra i l , au xviie siécle, se montre 
encoré sur les verres de courtes dimensions, maitresse 
de facultes incontestables, pour Pesprit de Tarrange-
ment, pourl'adresse de Fexécution, et, l'oeil aime alors 
á s'y complaire. On vient de parler de parties secon-
daires sur les vitres du charnier de Saint-Etienne-du-
Mont , de la plus gracieuse réussite; aussi, dans les 
vitraux d'appartement, á en juger par ceux qui nous 
restent, les peintres-verriers de l ' époque durent recueil-
l i r plus d'un succés justifié encoré. Avant le bombarde-
ment de 1870, auquel est due leur destruction, on en 
voyait de charmants á la bibl iothéque de Strasbourg, 
peints pour le cloitre de Pabbaye de Malsheim, par les 
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fréres Linck, qui avaient pris leurs sujets dans la vie 
des Peres del'Eglise. (Fig. 9 9 . ) « I I y avait dans le siécle 
dernier, dit Langlois, peu de maisons dans Beauvais oü 
Ton ne trouvát des vitres peintes d'une bonne maniére 
et d'une grande vivacité de color ís , représentant des 
Fig. 99. — V I T R A I I D ' A P P A R T E M E N T . (Abbaye de Malsheim.) 
portraits, des paysages, des armoiries; on citait pr inci-
palement Phótel des Arquebusiers et plusieurs autres 
édifices. » Tout cela a disparu. Mais á Troyes, la salle 
principale de la bibl iothéque est ornée de panneaux 
provenant de Panden hotel de l'Arquebuse, en la méme 
vi l le . l is sont presque tous de Linard, ou Léonard, 
Gontier. Plusieurs conservent leur date d'exécution, 
1621. Sur les uns sont représentés de grandes actions 
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de Henri IV , comme la bataille d ' Ivry vue á vol d 'oí-
seau, ou des faits relatifs á la localité et au r o i : Pentree 
miuiii r 1 igiiiHiiuiD iiiiinniiiu \7X7\ / \ 
Fig. I O O . E N T R É E D E H E N R I 1 V , A T R Q Y E S . 
(Bibliothéque de Troyes.) 
de Henri I V en sa bonne vil le de Troyes : le maire et 
les échevins, á genoux, l u i offrent les clefs de la porte 
de Belfroy; á droite, au deuxiéme plan, le fort de Che-
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vreuse, plus lo in , vers la gauche (fig. 100); ou bien 
« quant on l 'améne á la grande église de Saint-Pierre », 
Fig. I O I . — L O U I S x m . (Bibliothéque de Trojes.) 
ou « quant on lu i íaict le présent a la maison de 
ville », etc.; — sur d'autres, les effigies deHenri IV ou 
de Louis X I I I . (Fig. 101.) 
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Dans chacune des compositions historiques entre un 
nombre infini de personnages minuscules fort bien 
agencés et ajustés, peints avec une perfection de détails 
surprenante; les sites, paysages, édifices, logis, ne 
laissent rien á souhaiter non plus. L'encadrement des 
sujets est lui-méme un décor charmani. I I est ordonné 
comme suit : un nielle sur les quatre cótés de la com-
position, interrompu au sommet par un cartouche oü 
se l i t Finscription explicative du sujet; une bande 
blanche, un cadre relativement épais, fait de trophées 
d'armes á la romaine, ou du temps, enfin une autre 
bande de verres blancs plus large que la premiére. Le 
tout est des mieux entendu, des mieux pondéré. Dans 
certaines de ses parties se retrouvent la gráce ingé-
nieuse et le souffle spirituel des beaux temps de la 
Renaissance, généralement oubliés lorsque florissait 
Linard Gontier. N'omettons pas le vi trai l si robuste-
ment composé, au chiffre de Louis X I I I , sous les écus 
de France et de Navarre, surmontés d'une belle cou-
ronne, entourés des colliers des ordres royaux deSaint-
Michel et du Saint-Esprit. Peut-étre est-ce le fragment 
d'une verriére plus considérable. Comme exécution, i l 
est parfait. (Fig. 1 0 2 . ) 
Toutes les vitres de la bibl iothéque de Troyes n'ont 
pas la méme disposition. En quelques-unes, l'ornemen-
tation accessoire est absenté ; les personnages ont plus 
de taille, et Tannonce du sujet, plus étendue, est au 
bas, en vers. Nous ne voyons pas celles-ci de la méme 
main que les autres, auxquelles, du reste, elles sont 
inférieures. La collection est incompléte . Gertains 
cabinets d'amateurs possédent aujourd'hui des piéces 
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q u i , sans doute, en ont fait primitivement partie. 
A Troyes encoré, dans la sacristie de Teglise Saint-
Fig. 1 0 2 . C H I F F R É D E 1 , 0 U 1 S X I I I . 
(Bibliothéque de Troyes.) 
Nizier, une suite de petits vitraux de la méme époque, 
fort intéressants . Ce sont des portraits, celui de 
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Henri IV entre autres, et des sujets de style assez peu 
religieux, qui rappellent Pallure de Callot. 
A l'une de ses fenétres, le Musee d'antiquítes de 
Rouen a groupé neuf petits médai l lons ovales, jadis 
aux environs, á .Fabbaye de Montigny, oü sont tres 
agréablement représentés les travaux et les récréations 
de la campagne aux divers mois de Pannee, — Juillet, 
Novembre, Décembre manquent, — encadrés d'attri-
buts, de figurines, d'accessoires. Les signes zodiacaux 
correspondants n'ont point é téomis dans les entourages, 
et sous un des plombs de Septembre on a relevé la 
date de 1609. Langlois, qui en parle dans son Essai, y 
voyait des souvenirs de gravuresde Sadeler. I I se trom-
pait. La suite des Dou^e mois d'Etienne Delaune a, en 
général, servi de modele á celle-ci, sauf pour les enca-
drements agencés d 'au t remaniére . (Fig. io3.) Quant au 
transport sur verre, nous Tattribuons á une main hol-
landaise *. —Trois autres vitres du méme genre, sinon 
d'egal mérite, dans le méme musée, sujets empruntés á 
la Parábale de VEnfantprodigue 2. 
1. L a Revue des Soc ié tés savarítes ( t . V I I , 6e sé r , , 1878) a pu-
bl ié une i n t é r e s s a n t e é t u d e sur « íe Zodiaque de l'e'glise de Mon-
t igny », par M . G. Le B r e t ó n , actuellement conservateur du 
Musée des a n t i q u i t é s de Rouen. Sous un autre t i t re : « Médail-
lons des mois du m u s é e de Rouen », la m é m e n o t i c e a paru dans 
le Bulletin monumental (no 1, de 1881), a u g m e n t é e de nouveaux 
éc l a i r c i s semen t s et de gravures. 
2. Parfaitement o r g a n i s é et ins ta l l é , fort riche d 'ai l leurs, ce 
m u s é e conserve plus de fragments de vitres anciennes, d'un v i f 
i n t é r é t souvent, que Cluny et le Louvre . I I y en a la des diffe-
rentes p é r i o d e s . Signalons seulement le panneau provenant de 
Téglise Saint-Godard, sujet de la vie de saint Nicolás , oü l ' i n -
fluence de R a p h a é l est m a n i f e s t é . 
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Ces vitraux exécutés, hormis ceux de Montigny 1, 
pour des établissements privés, font certainement regret-
ter qu ' i l en ait été sauvé de cet ordre en nombre aussi 
restreint. Les verriers, ayant totalement perdu la tradi-
Fig. I O j . V I T R A J L D E M O N T I G N Y . 
(Musee des antiquites de Rouen.) 
t ion des grandes ententes décoratives, n'avaient plus 
de penchant pour les hautes lancettes d'e'glise, qui ne 
leur promettaient point le succés; mais les vitres de 
peu de surface et de destination familiére les t rou-
i . l i s é t a i en t p l acés au choeur de l ' ég l i se ; mais par le carac-
t é r e , la d i m e n s i ó n , la facture, i l s sont de la ca t égor i e des vitres 
d'appartement, cela n'est pas contestable. 
L E S V I T R A U X . 17 
258 LES V I T R A U X . 
vaient munis de facultés d'esprit et d'un talent tech-
nique capables d'assurer légit imement encoré du prix 
á leurs ouvrages : ils étaient ingénieux, ils se plaisaient 
aux détails, ils avaient beaucoup de légéreté de p in -
ceau, d 'á-propos, de précision manuelle, dans Temploi 
des émaux une habileté consommée, assemblage de 
conditions assurément suffisantes pour réussir en un 
genre moyen ou secondaire. 
On vient de parler de vitraux d'appartement, á coup 
súr remarquables, exécutés au xviie siécle. La période 
antér ieure nous avait fourni déjá des exemplesqui tou-
chent de bien prés au grand art, et si rien ne subsiste 
plus de ce qui a été fait chez nous auparavant en ce 
genre, on sait que, des le xive siécle, nos rois, les 
grands seigneurs et les riches représentants de la bour-
geoisie aimaient a clore de verriéres peintes, et á 
figures, les fenétres de leurs palais, de leurs habita-
tions. Au diré de M . Jules Labarte l , ce goút se serait 
surtout propagé en Allemagne et en Suisse. Nurem-
berg, U l m , Fribourg-en-Brisgau possédaient, a la fin 
du xve siécle et au commencement du suivant, des 
maitres verriers de premier mér i t e ; de leurs ateliers 
sortirent des éléves qui , s'étarit établis dans la Suisse 
allemande, exécutérent, eux et leurs successeurs, quan-
tité de petites vitres d'un caractére si particulier que 
le premier coup d'oeil détermine leur origine. En 
Allemagne, en Suisse, les chá teaux , les hótels de 
vil le, les maisons conventuelles, les habitations de 
t. Description des objets qui composent la collection Dubruge-
Duménil , p r é c é d é e d'une in t roduc t ion . 
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riches bourgeois s 'ornérent toutes de ees petits vitraux 
qui « reproduisaient, pour les nobles, les armes de la 
famille encadrées de décorations architecturales; pour 
les maisons communes, les armoiries de la vil le ou du 
cantón, soutenues par des porteurs de banniéres , revé-
tus des costumes et des armures du temps; pour les 
abbayes, la figure en pied du fondateur de l'ordre. Les 
bourgeois, les artisans y faisaient placer dans un écu 
les insignes de leur profession. Souvent, enfin, nobíes, 
bourgeois, artisans, s'y faisaient représenter dans leur 
costume avec leurs femmes et leurs enfants 1 ». On 
comprend sans qu ' i l faille insister Fintérét qui res$ort 
de ees images de types et de costumes d'un autre age, 
dues á des mains contemporaines. Leur style est lo in 
d'étre naif; i l se déhanche d'habitude en galbes fanfa-
rons; Pattitude du corps, l'expression du geste et du 
visage, les ajustements sentent bien plus Toutrance 
que le naturel; malgré cela, Tamusement spirituel de 
la facture et des détails, ajouté á leurs titres archéolo-
giques, justifie, artistiquement, la faveur qu'ils ren-
contrent auprés des curieux. 
Les « vitraux suisses », quel q u ^ i t été, durant un 
siécle et demi environ, l'entrain des verriers á les m u l -
tiplier, sont rares aujourd'hui dans leur pays d'origine 
On en rencontre seu lemen táGoi re , en des logis privés, 
et á Zurich, maison de FArquebuse. Les musées, les 
cabinets d'amateurs, heureusement, en ont recueilli un 
bon nombre. Les spécimens réunis au Louvre et á 
Cluny sont en général de la meilleure qualité. La col-
i . Jules Labarte, I d . 
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lection Dubruge-Duméni l a possédé une Beth^abée au 
bairi; fort jolie vitre peinte pour le bai l l i de Haffzun-
l O ^ . . V I T R A I L S U 1 S S E . 
(Musée de Cluny.) 
geren, par Hegli , un des seuls verriers suisses du 
xviie siécle dont le nom ait été retenu. On cite aussi 
les Lindmeyer comme ayant travaillé sur les cartons 
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de Tobías Stimmer.Nousdonnons(fig. 104 et io5)deux 
vitraux suisses caractéristiques du genre. l is sont de 
1602. Dans Pun, soldat en armure tenant un étendard; 
Fig. I O 5 . — V I T R A I L S U I S S E . 
(Musée de Cluny.) 
l'autre est aux armes du cantón d 'Ur i . Les Suisses ne 
firent pas seulement des sujets et des types contempo-
rains.— Pour le caractére et Tesprit, on dirait les figures 
de cette Adoration des Bergers (fig. 106) d'un vi t ra i l 
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suisse d'appartement bien plutót que d'une fenétre de 
cathédrale. 
On faisait en Allemagne, et aussi en Hollande, de 
ees petites vitres. Notregravure 107 reproduit un v i t ra i l 
allemand de 1678, les Vierges folies et les Vierges 
Fig. 106. A D O R A T I O N D E S B E R G E R S . 
(Troyes, á la cathédrale.) 
sagés, k cette devise : Omnia cum Deo et nil sine eo; 
et un écusson d'armoiries de forme ovale; quatorze 
écussons forment bordure, avec noms, titres, devises. 
Sur un autre de méme origine, de 1612, un écusson 
portant une herse et un tréfle, dans un ovale ajusté 
sur un cartouche contourné. (Fig. 108.) De fabrique 
hollandaise, la vitre que nous donnons sous le n0 109 
fait partie d^ne suite de cinq piéces concernant l 'his-
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toire biblique de Tobie. Gelle-ci représente le retour du 
Jeune Tobie avec Tange; on y l i t en légende « Jacob 
Dingens et Leen sa femme 1619 ». 
Un mot avant de.laisser ce sujet. Nous voyons les 
• 
Fíg. I C 7 . V I T R A I L A L L E M A N D 
(Musée de Cluny.) 
vitraux de la bibliothéque de Troyes, d'allures si fran-
^aises, rangés dans la catégorie des « vitraux suisses ». 
L'extension parait bien forcee. Pour ceux de Fabbaye 
de Molsheim, avant leur destruction, ils pouvaient, au 
contraire, accepter l 'étiquette sans protester : les ver-
riers suisses avaient gardé, indéniables, les signes de 
leur origine et de leur éducation germaines. 
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Avec les « vitraux suisses » s'achéve la partie de ce 
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F¡g. IOS. V I T R A I L A L L . E M A N D . 
(Musée de Gluny.) 
travail reservee au xviie siécle. AUXVIII6, lis sont encoré 
á leur place chronologique, puisque le succés s'en pro-
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longea pendant le premier quart de la nouvelle pé-
riode; avant d'entrer dans une longue éclipse, l'art du 
verre peint jeta avec eux ses derniéres lueurs honora-
Fig. lOp. V I T R A I L H O L L A N D A I S . 
( Musée de Clunj'.) 
bles. Car i l fut totalement abandonné chez nous, oü i l 
avait accompli ses plus nobles progrés, atteint une per-
fection nulle part dépassée sous le rapport des grands 
ensembles, nulle part égalée, á considérer les effigies 
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échappées aux naufrages. Que sont, en effet,comparées 
aux exemples de forcé et de gráce, d'invention et de 
facture, que nous avons fréquemment signalés, des 
vitres comme celles de la chapelle du cháteau de Ver-
sailles, glaces blanches, le chiffre royal au centre, en-
cadrées d'une frise, composées par Lemoyne et Fon-
tenay, peintes par Guillaume Leviei l ,pére de Pécrivain 
verrier cité fréquemment en cette étude ? On venaitd'en 
faire de méme& dispOsitions á la chapelle de la Sorbonne, 
á Saint-Paul-Saint-Louis, aux armes du cardinal-duc; 
on en fit encoré d'un aussi misérable effet décoratif á la 
chapelle des Invalides, á Saint-Sulpice, á Saint-Merry, 
— aux Garmes-Déchaux, oü Jean-Fran(;ois Dor peignit, 
de 1717 á 1738, en outre des frises, des chiffres, des 
armoiries accoutumés, en camaieux assez bien traités, 
parait-il, des actes de la Vierge et de sainte Thérése ; — 
aux Feuillants, á l'abbaye Sainte-Geneviéve, — aux 
Blancs-Manteaux,— dans la nef, á droite, leChrist en 
c r o / ^ grisaille de Guillaume Levie i l ; — á Saint-Ni-
colas-du-Chardonnet, les plus anciennes suivant des 
modeles fournis par Jouvenet, Ies-plus recentes au m i l -
lésime de 1777, sans doute de Fierre Leviei l , ees der-
niéres. I I s'en fit encoré dans les provinces; mais on ne 
songe pas á les énumérer . Disons seulement qu'on en 
trouve á l'église de Saint-Nicolas-de-la-Treille, arron-
dissement du Havre, exécutés et misen place de 1754 á 
1759,4 Auch, á Orléans, á Caudebec (fig. 110) , en d'au-
tres lieux, et sur la plupart domine la couleur jaune, qui 
est un des signes distinctifs du vi trai l á cette époque 1. 
\ . I I est juste de d i r é qu'au xive s iéc le des f e n é t r e s de verres 
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Le vi trai l acheva bientot de disparaí tre . Devenu 
simple article de commerce, i l tomba dans la vitrerie á 
combinaisons géométriques. Leviei l donne en son livre 
le dessin de trente combinaisons diffe'rentes, chacune 
désignée sous un nom barbare 1; les quelques peintres 
sur verre que notre 
pays eút pu utiliser 
allérent, fauted'em-
ploi chez nous, en 
Angleterre, en H o l -
lande, en Suisse, oü 
le goút des vitraux 
s ^ t a i t le m i e u x 
maintenu, et Tau-
teur de VArí de la 
peinture sur verre 
p u t é c r i r e d 'une 
plume mélancoli-
q u e : c c O n aura 
peine á croire que 
dans la capitale du 
royanme, au temps oü j 'écris , 1768, i l ne se trouve 
qu'un artiste de ce talent, dans lequel i l éléve son fils 
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Fig. 1 I O . V I T R E R I E B L A N C H E 
A V E C B O R D U R E C O L O R E E . 
(Caudebec.) 
blancs ont eu pour tou t ornement c o l o r é une bordure peinte. 
L 'égl ise de Mussy-sur-Seine en offre u n exemple; ce n'est pas 
le seul. 
1. Suivant leurs formes, ees combinaisons s'appellent : bornes, 
tranchoirs pointus, ou miramondes, ou á la table d'ál tente; mou-
linets en tranchoirs simples ou év idés ; bátons rompas, du dé, de 
la f a c ó n de la reine, de la facón du Val-de-Gráce, etc., etc., et 
bien d'autres dont les compart iments se sont combinés sous le 
c o m p á s et l ' éque r r e des inventeurs. 
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ágé de dix-neuf á vingt ans, et que ce seul artiste soit 
assez peu occupé autour de quelques armoiries et de 
quelques frises, que son art ne pourrait suffire á ses 
besoins, s'il ne joignait un commerce de vitrerie plus 
étendu á ses eníreprises de peinture sur verre. » 
Fierre Levieil , vitrier au moins autant que verrier, 
vi t aussi, avant de mourir (1772), la mode finir des 
fenetres á compartiments multiformes. A leur lour, les 
« bornes », les « tringlettes en tranchoirs », les « dés á 
la table d'attente », en un mot les petits morceaux géo-
métriques de verre blanc sertis de plomb, avaient rempli 
leur destinée. Les vitres carrées et réguliéres régnérent 
absolument, sans partage. 
C H A P I T R E V I I I 
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D'un cote, le de-
placement du goút 
et des préférences, 
Pincapacité crois-
sante des verriers, 
de l'autre, et le be-
soin préconisé d'a-
jourer plus large-
ment les églises et 
les appartements 
que les vitraux « ob-
scurcissaient », dit 
S a u v a l , f u r e n t 
les causes paralléles 
qui préparérent la 
d é c a d e n c e de la 
peinture sur verre, 
et déte'rminérent, 
en notre pays, sa 
chute á la fois totale et momentanée. Aussi cet arts dis-
paru de nos usages, on fut amené á croire Tordre et 
- < ) 
F¡g. I I I . V I T R E R I E B L A N C H E 
A V E C B O R D U R E C O L O R E E ( x i X c S I É C t E ) . 
(Cartón de Grasset.) 
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la marche de ses procédés ensevelis, á Jamáis peut-
étre, en de mystérieuses tenébres. Des 1787, un der-
nier verrier, de son nom Avel in , adressait á une docte 
compagnie un mémoire oü ce passage : « Cet art est 
tellement tombé en désuétude que c'est une opinión 
generalement regué que le secret de la peinture sur verre 
est perdu1. » 
L'opinion générale dont Avelin est ici Techo est faite 
d'une grosse erreur. Cette erreur prévalut longtemps; 
elle persiste en bien des esprits, qui l'acceptent encoré 
comme tout á fait fondée. 
I I est vraiment aisé d'en faire justice. 
D'abord, les livres ne manquent pas oü le prétendu 
secret est dévoilé sous toutes ses faces, sans que ríen 
n ^ n demeure inexpl iqué, depuis le traité du moine 
Théophi le , écrit aux environs du xie siécle, jusqu 'á 
Fierre Levieil , qui fit hommage de son travail, en 
mars 1772, á l 'Académie des sciences, Levieil , dont la 
famille, originaire de Normandie avait prat iqué pendant 
deux siécles, en cette province, la peinture sur verre, 
et l u i en transmit toutes les recettes et formules. Aussi, 
d i t - i l : « Si la cessation des grand&travaux de peinture 
sur verre, des le commencement du XVIII6 siécle, a donne 
lieu parmi nous á Pextinction des fours de verreries oü 
Pon composaitdes verres de couleurs, le secret n'en est 
pas perdu 2. » 
1. Cependant, des v i t r aux d é p o s é s au m u s é e de Lenoir , aux 
Petits-Augustins, é t a i en t de 1780 et de 1786. Mais quel leur sens 
e s t h é t i q u e , quelle leur fabrication? 
2. M é m e avant le m i l i e u du xvn6 s iéc le , la p é n u r i e de verres 
peints apparait g é n é r a l e déjá et inquiete les peintres-verriers 
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Et, entre le Presbyteri et monachi diversarum 
artium schedula^ de Théophi le , et VArt de la peinture 
sur verrej de Levieil, VArte vitraria^ de Neri , publié 
pour la premiére fois á Florence, en 1 6 1 3 ; — la traduc-
tion anglaise que Merret fit du livre de Neri en 1662, 
Paugmentant de notes historiques ou techniques et 
d'une préface; — celle, allemande, de Kunckel, habile 
verrier, des deux précédents ouvrages, avec additions 
nombreuses, parue en 1679; — les écrits du barón 
d'Holbach, de Haudicquer de Blancourt, de Fél ibien, 
tous antérieurs á celui de Fierre Levieil . Peut-étre en 
omettons-nous. 
En second lieu, ceci achévera de mettre á néant la 
légende du secret perdu, parce que tous les fourneaux 
de verriers étaient chez nous éteints, ce n^st pas une 
raison, cependant, pour qu^ls ne fussent pas al lumés 
ailleurs. Les faits sont constants : en 1760, on copiait á 
Amsterdam de beaux vitraux du xm8 siécle, et les 
peintres sur verre hollandais surent imiter á s'y t rom-
per leurs vieux modeles périssant de vétusté. En 
méme temps, et jusqu 'á la fin de la période, remar-
quons-le, ceux d'Angleterre poursuivirent sans inter-
ruption leurs travaux : W i l l i a m Price, de Londres, qui 
mourut en 1765, peignit aux fenétres proches de Tau-
tel, á la chapelle de « Magdalene-College », á Oxford, 
deux grandes figures; — les vitres septentrionales dé l a 
chapelle de « New-Gollege », méme vi l le , ont été exe-
cutées de 1765 á 1774, par Peckitt, d'York, lequel est. 
quand i l est question d'achever le déco r v i t ré de la c a t h é d r a l e 
d 'Auch. 
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probablement aussi, le peintre de la grande croisée 
oriéntale de la cathédrale de Linco ln ; — une autre ver-
riere de « New-College » fut executée en 1777, par 
Jervais, — ce nom parait révéler une origine fran-
qaise, — d'aprés des cartons de sir Joshua Reynolds 
(au-dessus d^ne rangée de figures symboliques, dans 
un vaste espace de 3m,33 de large sur 10 métres de 
haut, est représentée la Naissance de Jésus; les auteurs 
figurent dans un groupe de bergers, á gauche; — une 
belle vitre de la chapelle de « Brazen-Nose-College » 
{le Christ et les Evangélistes, d'aprés Mortimer), par 
Searson, daté de 1776; — Francis Eginton répara 
en 1794 un Jugement dernier de « Magdalene-Col-
lege ». I I avait peint déjá les huit baies qui éclairent le 
vestibule de cette chapelle. I I fit des vitraux pour 
Windsor et pour la chapelle de « Ail-SoulVCollege », 
á Oxford. Eginton semble avoir exercé son art jus-
qu^n iSoS, année de sa mort. A peu prés dans le 
méme temps, J . -H. Mil ler peignit, pour la cathédrale 
de Duncaster, en Yorkshire, des verriéres dans le goút 
du xvi* siécle. Durant la premiére moitié du siécle, les 
verriers anglais n'étaient pas restes inactifs. A Oxford, 
á Holborn, église Saint-André, i l y a de leurs ouvrages 
de 1700, 1715, 1740, non seulement supérieurs á ce 
qu'on faisait en France á la méme époque, ce serait 
peu diré, mais á beaucoup de ceux de nos peintres sur 
verre du xvne siécle. Toutefois, — dans son Histoire 
de lapeinture* sur verre, Lévy ne manque pas d'en faire 
Tobservation, — ees fréquentes et ampies manifesta-
tions des ateliers anglais ne sont point á recommander 
quant á la matériali té des produits : « La mise en 
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plomb est la méme qu'au siécle précédent, les couleurs 
sont peu solides. » U n autre Jiige tres expert, Bon-
temps, directeur des ateliers de Choisy-le-Roi oü se 
sont formes nos meilleurs peintres-verriers contempo-
rains, écrivait en 1845 relativement aux verriéres an-
glaises du xvin6 siécle : « Les Anglais fontleurs vitraux 
entiérement avec des couleurs d'email appliquées sur 
verre blanc; c'est une sorte de peinture dont les pro-
cédés sont plus difficiles sans doute que ceux de la 
peinture sur verre des anciens, mais dont les effets sont 
incomparablement moins beaux 1. » Tout cela est d'une 
vérité non contestable. A nos voisins d'outre-Manche 
revient cependant, dans une belle proportion, le mérite 
d'avoir conservé plusieurs des traditions de la grande 
vitrerie peinte. I I faut le reconnaitre sans détour . Du 
méme coup se manifesté sans répl ique la preuve que 
« le secret » de la peinture sur , verre n'a jamáis été 
perdu 2. 
Si le goút du vi t rai l s'éteignit chez nous au der-
nier siécle, s'il eut tant de peine á renaitre en celui-ci, 
une des causes de ce déclin, ou plutót de ce complet 
affaissement, doit étre at tr ibuée aux peintres dont les 
maniéres prédominérent alors, successivement, B o u -
cher, Watteaur Chardin, Doyen, Lagrenée, Fragonard, 
Van Loo, eussent pu, sans nul doute, s'ils s'y étaient 
intéressés, conserver de la faveur aux vitrés d'ap-
1. Peinture sur verre au xixc s iécle . B r o c h . in-80. 
2. De 1793 á 1812, en Suisse, les f réres Mei l ler e x é c u t é r e n t 
des v i t r aux pour divers c h á t e a u x ; en Allemagne, au commence-
ment d u xixe s iéc le , Franck et Schwartz, d ' importantes fenetres 
pour le r o i de B a v i é r e . 
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partement, mais pas un n'était propre au décor des 
grandes fenetres d'e'glise, — et Tart regenté souve-
rainement par David n'avait aucun penchant non plus 
á se plier aux conditions spéciales de la peinture sur 
verre. 
Pour parler seulement de la savante école de David, 
longtemps autoritaire et exclusive, qui enerva, en l'exa-
gérant, le style hérOique et sculptural du maitre, elle 
vi t sans le comprendre, sans en recueillir les enseigne-
ments, sans en deviner les ressources, le musée oü Pin-
telligence zélée de Lenoir avait amassé tant de trésors 
du moyen age et de la Renaissance, et les sujets cheva-
leresques eurent beau prendre de la vogue, les peintres 
qui s^ en inspirérent, les Révoil, les Richard-Fleury, les 
Bergeret et autres de méme forcé, aboutirent seulement 
á ce genre couvert aujourd1hui d'un supréme ridicule 
sous le nom de « genre troubadour ». Seúl des éléves 
de David, Ingres sut profiter du musée des Petits-Au-
gustins, et se détache, en ce sens comme en bien des 
fa^ons, de ses contemporains : Raphaél et la Fornarina 
date de iSoy, Raphaél et le cardinal Bibiena de 1812, 
Francoise de Rimini de i 8 r 3 , /a Mort de Léonard de 
Vinci de 1815, Roger et Angélique de 1818 ; l'Entrée 
de Charles V a París figura au Salón de 1822. Mais 
tous ees tableaux si fortement empreints de couleur 
lócale , d'une archéologie si nette, si formelle, n'ob-
tinrent aucun succés quand ils parurent en public. On 
aecusa Pauteur de faire rétrograder Part jusqu 'á la bar-
barie du xve siécle et du xv r , la barbarie de Raphaél 
et de Mantegna apparemment; on le trouva sec, dur, 
froid, gothique enfin, et l'Odalisque couche'e, cette ado-
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rabie créature, chef-d'oeuvre de gráce et de nudi té 
chaste, « fit jeter les hauts cris aux prétendus connais-
seurs du temps 1 ». 
Les artistes manquent; la science rétrospective 
manque aussi, dans notre ordre d^dées s'entend. Le 
Gente du christianisme^ qui fut le l ivre d'une époque, 
ne souffle mot des verriéres d'église. Elles n'avaient 
point touché Táme de Pauteur ou méme attiré son 
regard. La naiveté rude des unes, la perfection des 
autres, la magie de leur coloriage quand un rayón 
oblique du soleil les i l lumine, eussent fourni pourtant 
des arguments éloquents et poétiques á sa thése, 
L'heure de la résurrection du vrai vi t rai l n'est done 
pas prés de sonner 2. 
Pour qu'elle sonne, i l faut le concours des circon-
stances. L^paisement social, moral, religieux se fera 
en ce pays si longtemps, si cruellement t r o u b l é ; 
les églises seront rendues au cuite; Pére des guerres 
sera cióse. Puis, la grande révolte romantique brisera 
les derniers moules d'ou sortent encoré, ennuyeux et 
ressassés, les poncifs gréco-romains que traine la queue 
davidienne; elle animera d'une séve nouvelle, elle 
échauífera á un autre foyer Pétude et la pratique de 
Part, elle élargira le sentiment de Part et le fera péné-
trer dans les masses; — de Montalembert, Victor Hugo, 
de Caumont, Didron, une légion d'érudits penseurs et 
chercheurs, passionnés pour les choses d^utrefois, con-
duiront les esprits jusqu 'á Pintelligence parfaite de 
1 . T h é o p h i l e Gautier, les Beaux-Arts en Europe. 
2. La p r e m i é r e éd i t i on du Génie du christianisme est de 1802. 
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legons depuis longtemps méconnues, confondues en un 
général mépris , et, les expliquant, exenjantautour d'eux 
la contagión du savoir et de Tenthousiasme, les feront 
rechercher, aimer, admirer. Aprésquoi , débarrassee des 
incertitudes qui auront géné son essai de réveil, rentrée 
dans le plein exercice de ses procédés et de son role, la 
peinture du vi t ra i l ressaisira enfin la chaine de ses 
réelles traditions. 
Ceux, en effet, qui s'essayérent, dés le commence-
ment du siécle, á remettre le vi t ra i l en faveur, per-
dirent, faute d'éducation personnelle, faute de direction 
éclairée, bien des années á des tentativés puéri les . La 
Manufacture de Sévres exécute, en 1800, des tableaux 
sur vitres d^ne seule piéce, conséquemment sans 
plombs, sans verres teints dans la masse : on peignait 
sur une face de la v i t re ; la couleur posée á deux ou 
trois reprises passait par deux ou trois feux, naturel-
lement, et,sur la face postér ieure , une conche légére de 
couleur vitrifiable blanche était étendue,afin de donner 
au tablean une sorte de voilure et cotnpléter son harmo-
nie. Cegenre de glagure avait été fort employé au siécle 
précédent. On obtint le méme résultat d'une autre 
maniére . Cette autre maniére consistait á peindre sur 
deux vitres; on appliquait les deux surfaces peintes 
Tune á Pautre, de fagon á produire l'effet désiré. On 
donna cela comme une conquéte ; c'était tout bon-
nement une curiosité. D i lh , un Anglais que Sévres 
employa, ouvrit une exposition d'oeuvres de ce style, 
en i 8 o r . I I en organisa une autre en 1809; cette 
fois, tous les sujets n 'étaient peut-étre pas exécutés sur 
deux vitres accouplées. En tout cas, la mode prit des 
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petites vitres peintes. On en fit en Angleterre, on en 
fit en Allemagne; á Paris, i l n ^ eut plus de Salón au 
Louvre sans des échant i l lons de cette industrie renou-
velée en partie, avec moins d'esprit et de caractére, des 
vitraux suisses1, 
La Manufacture de Sévres avait lancé le vi t ra i l 
complet en une seule feuille de verre; elle lan9a un 
autre systéme de peinture vitrifiée, d'un ordre plus 
elevé, si Fon veut, méme d'une exécution réussie, mais 
absolument erroné, sans aucune action décorative : 
elle imagina de s'adonner á la réplique de tableaux 
qu'on ne s'attendait guére á voir employés á cet usage. 
Déjá, en 1786, un nommé Séquin avait peint une i m i -
tation de Rembrandt dont parla Lenoir. La Manufac-
ture fait plus : elle copie sur vitre laVierge au coussin 
vert de Solarlo, la Sainte á la fléche de Zurbaran, un 
Saint Jéróme, un Saint Ferdinand du méme, un Saint 
Jean d'André del Sarte, une Sainte Anne d^ lonzo 
Cano, VAssomption de Prudhon2; d'autres d'aprés 
Rouget, Delacroix (Bataille de Taillebourg), Horace 
Vernet, Wattier, Gué, Paul Delaroche, et dans toutes 
les occasions ses artistes déploient le zéle le plus mé-
ritoire, la docilité la plus patiente, la méme docili té, 
au surplus, le méme zéle, — et le méme degré d'art, — 
qu'ils apportent á leur besogne habituelle, la peinture 
1. A Dreux, á la chapelle f u n é r a i r e de la fami l le d ' O r l é a n s , 
on en voi t toute une collection dont l ' in té ré t comme art est 
enfantin et l'effet de'coratif n u l . 
2. Ces v i t r aux , sauf VAssomption de Prudhon et la Vierge, 
de Solar lo , exécu té s pour la chapelle royale d 'Amboise. V i o l l e t -
le-Duc en avait dessine, dans le style du xve s iéc le , les encadre-
ments. 
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sur porcelaine, oü ils excellent, oü ils rencontrent peu 
ou point de rivaux. 
Cet ecart enorme entre le but rationnel du vi trai l 
et celui que Sévres se propose et réalise tient á ceci: 
le directeur de Pétablissement est ch imis té ; 11 faut que 
tout céde á la chimie. Au lieu d'aller au simple, 11 
va au composé. Pas d'obstacle, de probléme, d^xyde 
métal l ique, de fondant qui r in t imiden t ; pas d 'émaux 
récalcitrants, de couleurs incompatibles, de cuisson et 
recuisson, de fusión et refusion qui suspendent sa 
volonté. Cela, qui est fort bien, eút été mieux si plus 
de goút et d'art eussent concillé ees avantages. Bron-
gniart fut avant tout un savant trés convaincu, actif, 
tenace. Pour l u i , la peinture sur-verre était seulement 
affaire de couleurs vitrifiables. Rien au delá. En iS3g 11 
écrivait : « Donnez-nous tels dessins que vous voudrez, 
aussi mauvais que ceux de la Sainte-Chapelle, aussi 
kaléidoscopiques que les vitraux de ce temps, et comme 
nous avons en France, gráce aux verreries, tous les 
verres teints dans la masse qu'avaient les anciens, que 
nous avons des couleurs de moufle aussi simples, aussi 
laides quecelles de cette époque, et, en outre beaucoup 
d^utres, nous exécuterons tous ees dessins et bien 
d'autres... Je désire que Part de la peinture sur verre ne 
tombe pas entre les mains des simples enlumineurs ; 
cela pouvait étre suffisant au xivc siécle, maisje ne vois 
pas pourquol on ne ferait pas de peinture sur verre au 
niveau du xixe siécle ; i l faut empécher cette décadence 
ou plutót cette reculade. » Cé ta i t parler en chimistesúr 
de son fait, non en archéologue avisé et instruit da passé. 
Le fait est que Sévres, sans abandonner ses i m i -
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tations approximatives de peintuxes á rhui le , se 
décida un jour á aborder, suivant les lois qii1!! com-
porte, le grand vi t ra i l décoratif, et y réussit parfois 
dans une honorable mesure, sinon de í a q o n á désar-
mer toute critique. Ce qui l u i fit quelque honneur, 
ce sont les vitraux de la chapelle Saint-Ferdinand 
élevée au lieu oü, le i3 jui l let 1842, le duc d 'Orléans , 
fils de Louis-Philippe, trouva la mort. La, une série 
de saints, de saintes, patrons et paironnes des membres 
de la famille alors r é g n a n t e e t aux trois roses des 
frontons les figures symboliques des trois Vertus théo-
logales. Ingres avait dessiné les cartons dans le style 
élevé et fier qui met son talent au rang des grands de 
toutes les écoles. (Fig. 112.) Le transfert sur vitres fut 
fait avec le soin méticuleux particulier á Tétablisse-
ment, et,, bien que Tharmonie des tons laissát á diré, 
l'ensemble recüeillit des louanges. Dans le temps, en 
un mot, ce fut un succés, auquel l'auteur des des-
sins contribua, est-il nécessaire de le diré? pour la 
meilleure part. En 1842, la Manufacture avait éte plus 
heureuse sous le rapport du colorís : deux fenétres 
i . L e s cartons de ees v i t r aux , au nombre de dix-sept, sont au 
Louvre , collection des dessins : Saint Philippe, Saint Ferdinand, 
S a i n t e A m é l i e , Saint Germain, SaintLouis , Sainte Héléne , Saint 
Henr i , Sainte Rosalie, Saint Charles Borromée, Saint Antoine de 
Padoue, Saint Francois d'Assisse, Saint Robert, Sainte Adéla'ide, 
VArchange Raphaé l ; plus la F o i , VEspérance, la Chari té . — 
En 1844, Ingres fit les cartons de h u i t autres v i t raux de dispo-
sitions ident iques , e x é c u t é s aussi á S é v r e s pour la chapelle 
f u n é r a i r e de la fami l le d ' O r l é a n s , á Dreux : Saint Denis, Sainte 
Geneviéve, Sainte Clotilde, Sainte Isabelle de France, Saint Rémi, 
Sainte Bathilde, Sainte Radegonde, Saint Clément. Ces cartons 
sont au Louvre é g a l e m e n t . 
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Fig. 112. — L ' A R C H A N G E R A P H A E L 
C A R T O N P A R I N G R E S . 
(Musée du Louvre.) 
d'aprés Achille Devé-
ria, d'un goút facile á 
contester, (Tune ar-
c h é o l o g i e des p l u s 
douteuses, se distin-
guaient, du moins, par 
Pintensité des cou-
leurs; Aimé Chena-
v a r d , a u p a r a v a n t , 
avait fait exécuter á 
Sévres, en un vitrai l 
auquel les Armales de 
Didron accordérent de 
chaleureux éloges, une 
tres vaste composi-
tion, les Sciences et 
les A rts de la Renais-
sance. Sévres connut 
aussi l'amertume des 
défaites, entre autres, 
en 1844, avec les ver-
rieres de Saint-Flour. 
« C'est une bien mau-
vaise i m i t a t i o n d u 
xiiie siécle, disent les 
Armales archéologi-
ques ; ils sont telle-
ment clairs et minees 
qu on apergoit tres 
nettement le Louvre 
au travers... I l n'y pas aa palais de Tlndustrie de vitraux 
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aussi mauvais qu'au palais du Louvre l . » Dédaigneux 
du XIII6 siécle, les verriers de Brongniart; lu i -méme, 
Brongniart, mal au courant et peu respectueux de Tart 
Fig. I l j , L A F L A G E L L A T I O N , C A R T O N P A R D E L A L A N D E . 
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de saint Louis, avaient trahi haut la main le savant 
auteur des cartons, Viollet-le-Duc. 
i . Ces vi t raux de Saint-Flour figuraient au Sa lón , qu i se tenait 
alors au Louv re , a jus tés aux f ené t r e s du pav i l ion de THorloge 
ouvertes sur la cour. En 1844, une exposit ion indus t r ie l ie avait 
é té i n s t a l l é e dans un baraquement d r e s sé aux abords des Ghamps-
E l y s é e s . 
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L'actionde Sévres fut lente et indécise; i l s'en faut 
pourtant qu'elle a i té té sans profit. La Maison igno-
rait Pentente du v i t ra i l , négligeait la disposition des 
plombs, employait des verres trop minees, les pei-
gnait comme ses porcelaines, malgré la différence des 
genres et des destinations; l'iconographie et Far-
chéologie chrétiennes l u i étaient choses indifférentes 
ou inconnues ; en revanche, de savantes études chi-
miques, des observations, des essais aboutirent, i l serait 
injuste d'aller contre, á des progrés sérieux dans la 
manutention et la fixité des couleurs, á des résultats 
techniques, qui firent la supériori té des procédés nou-
Veaux sur les anciens, sous quelques rapports du 
moins *. Mais dans la renaissance du v i t ra i l , l 'établis-
sement se laissa devancer par l'Allemagne. En France 
méme, des initiatives individuelles la précédérent et l u i 
firent la le^on. 
En Allemagne, oü, plus tót que chez nous, l 'étude 
du moyen age avait pris un franc essor et obéi á une 
vigilante et saine direction, oü, des 1810, Overbeck 
renouvelait la peinture religieuse, groupant autour de 
l u i Cornél ius , Schadow, Veit, Schnorr, Hess, Koch, 
Wach, le vi t ra i l trouvait un terrain bien préparé pour 
refleurir. Aussi, lorsque le roi Louis de Baviére résolut 
de décorer la cathédrale de Ratisbonne de verriéres, 
i l ne fut pas embarrassé pour savoir á qui confier les 
compositions et quels praticiens de sa manufacture de 
1. Vat inel le , B é r a n g e r , Schil t , Roussel, Dubois, A p o i l , Favre, 
Bonnet, R é g n i e r , Lacoste, Fierre Robert sont les peintres qu i 
r é u s s i r e n t le mieux dans le s y s t é m e mix te et incertain de la Ma-
nufacture de S é v r e s . 
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Munich mettraient 
ces compositions sur 
verre. Remarquons-
le, les vitraux de 
Ratisbonne, — sept 
fenétres mesurant 
1 2 métres de haut sur 
8 de large, — furent 
commencés en 1826 
et terminés ve r s i832 . 
A ce moment, le sens 
du moyen age se fai-
sait jour á peine en 
France, et longtemps 
encoré Sévres devait 
s'attarder á la copie 
stérile de tableaux 
de notre collection 
du Louvre. D'autre 
part, nos dessina-
teurs de cartons le 
plus souvent mis á 
contribution, Alaux, 
Lariviére, Abel de 
Pujol , Hesse, há-
biles á leur maniére 
assurément , étaient 
lo in de posséder Fin-
telligence des sujets 
religieux, familiére 
aux éléves d'Overbeck, 
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C A R T O N P A R D E L A L A N D E . 
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Le colorís des premiers v i -
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Fig . 115. 
F R A G M E N T D U S A C R E D E C H A R L E S V I I , 
C A R T O N D E G R A S S E T . 
L E V I T R A I L P A R G A U D I N . 
(Musée des arts décoratifs.) 
traux exécutés pour 
Ratisbonne n'a pas 
toujours assez de v i -
gueur. Celui des der-
niers laisse peu á diré 
á cet égard. 
Les verriéres de 
Péglise d^Au, fau-
bourg de Munich , 
entreprises vers i836 
et achevées en huit 
a n n é e s , son t au 
nombre de sept dans 
le choeur, de douze 
dans la nef, toutes 
consacrées á la vie de 
la Vierge (l'égliseest 
sous le vocable de 
N o t r e - Dame-de -
Bon-Secours); cha-
cune a 17™, 33 de 
háut sur 4m,33 l . 
« Non seulement, 
1. Les v e r r i é r e s de 
l 'égl ise d ' A u , Notre-
Dame-de-Bon-Secours, 
ont é té p u b l i é e s en plan-
ches l i t h o g r a p h i é e s par 
F . - L . Eggert , pe in t r e , 
a t t a ché á l ' é t a b l i s s e m e n t 
de peinture s u r v e r r e d e 
M u n i c h . In- fo l io , 1845 
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écrivait Bontemps, 
en 1845, non seule-
ment on a doublé du 
verre blanc avec des 
verres de couleur, 
mais on a doublé 
couleur sur couleur, 
et disposé ainsi de la 
paletie la plus riche 
dont jamáis peintre 
sur verre ait pu faire 
usage, et Pon peut 
diré aprés avoir vu 
Féglise d 'Au, que 
de nos Jours, aucuns 
v i t r a u x n ^ n t é t é 
aussi bien exécutés 
par des mains aussi 
hábiles. A notre avis, 
toutefois, ce sont la 
des v i t r a u x d o n t 
l 'exécution fait la 
plus grande partie 
du mérite, ce sontdes 
vitraux analogues, 
sous ce rapport, á 
ceux du xvie siécle; 
la compositionj en 
est sage, religieuse; 
le beau dessin de 
• 
F í g . J l 6 . L E P R I N T E M P S , 
C A R T O N P A R G R A S S E T . 
V I T R A I L P A R G A U D I No 
^Musée des arts décoratifs.) 
Pécole de Munich s'y fait remarquer, mais Tornemen-
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tation est sans charmes, Pensemble vous laisse froid et 
ne rappelle pas encoré la magie des anciennes ver-
rieres; et, cependant, i l y a la des moyens d'exécution 
superieurs á ceux des siécles passés et avec lesquels 
un artiste de ees époques eút créé des merveilles1. » 
L'Allemagne ne réussit pas constamment dans ses ver-
rieres. A u collatéral sud de la cathédrale de Gologne, 
de grands vitraux ne subiront point á leur avantage 
Pépreuve d'un examen un peu attentif, et encoré sont-ils 
superieurs á ceux d'Aix-la-Chapelle, exécutés d'aprés 
les cartons du fameux Gornél ius : « Jamáis , pour ma 
part, dit Lassus, je n'ai rien vu de plus dur, de plus 
papillotant, de plus étrange; i l semble que Partiste n'a 
jamáis vu de vitraux 2. » 
En France, c'est de Ghoisy-le-Roi que nous vint le 
progrés. De sa verrerie, Bontemps tra^a aux peintres-
verriers la voie que ceux de Sévres auraient dú ouvrir 
les premiers. De 1809 á 1823, Mortelégue, fabricant de 
couleurs, faisait peindre de grandes vitres 3 qui ne 
parurent pas totalement dépourvues de mérites á 
Langlois, juge compétent , mais indulgent auteur de 
VEssai historique sur la peinture sur verre> Jivre plein 
d'aper^us judicieux et attachants; les verriers Páris et 
Leclair, de 1823 á 1825, obtenaient des résultats 
presque estimables. Toutefois, pour nous en teñir aux 
colorations, elles restaient fort páles et ternes; les 
1. Peinture sur verreau xixe siecle. Broch . 
2 . Anuales archéologiques, t. X I I I , p . 2 6 0 . 
3. Entre autres, en 1816, á Saint-Roch, chapelle des Fonts 
baptismaux, u n Christ en croix, gr isa i l le sur champ de verres 
blancs. 
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Fig. 117. J E A N N E D ' A R C , A L A C A T H É D R A I E D ' O R L É A N S , 
A P R É S LA V l C T O I R E j C A R T O N P A R E . L E C H E VA H I E R - C H E V I G N A R D . 
bleus, les violets par émaux avaient peu ou point de 
288 LES V I T R A U X . 
translucidité, parce que rarement on se servait de verres 
teínts en feuilles, et le verre rouge manquait, ce beau 
rouge qui contribua tant á la richesse et á la gloire 
des anciennes verr iéres . Enfin, Bontemps fait con-
naitre les procedes de cette fabrication spéciale : dans 
sa séance du 16 aoút 1826, la Société d'encouragement 
reqoh communication d'un rapport de son comité des 
Arts chimiques, oü se l i * ce passage, dont les termes 
sont absolus : 
« Les architectes qui avaient le plus grand besoin 
de cette espéce de verre coloré (le verre rouge), et qui 
savaient que Ton en fabriquait encoré dans quelques 
verreries d'Allemagne, sollicitérent auprés du gouver-
nement, la permission de faire venir ees produits de 
Tétranger. Le comité des Arts et Manufactures, qui 
examina cette demande, fut d'avis, avant de Faccorder, 
d'engager les verriers franjáis á s'occuperde la fabrica-
t ion du verre coloré en rouge. Ce fut alors que 
M . Bontemps, qui avait deja réfléchi sur cette fabrica-
tion et qui en connaissait bien les bases, entreprit de 
Pétablir dans les verreries de Choisy-le-Roi dont i l est 
directeur. M . Bontemps a obtenu un succés complet. 
On voit, par les différentes nuances des verres qu ' i l 
nous aprésentés ,qu ' i lmodif ie á sa volonté les réactions 
chimiques et qu ' i l produit toutes les nuances de rouge 
que Fon peut désirer. Nous ajouterons que les verres 
dont i l s'agit ont une teinte puré et égale, quMls ont 
été essayés en les exposant pendant une heure á l'action 
de Facide sulfurique bouillant et en les faisant légére-
ment rougir dansun creuset rempli de sulfate de fer des-
séché, et qu^ls ont parfaitement résisté á ees épreuves. 
L E X I X e S1ECLE 
que Ton sait 
étre plus que 
suff isantes 
pour garantir 
l ' inal térabi l i té 
du verre á v i -
tres exposé á 
P a c t i o n de 
l'air. » 
Maitre déla 
palette du vrai 
p e i n t r e - v e r -
rier, Bontemps 
résolut de tirer 
le v i t ra i l de la 
fausse rou teoü 
i l était engagé, 
oú Pon s^nté-
tait á le main-
tenir : i l ouvrit 
á Choisy-le-
Roi un atelier 
de peinture sur 
verre. 
D o n n o n s -
l u i la parole : 
« D e divers 
cótés, on vou-




Fig I l 8 , I . E S A C R E D E C H A R L E S V I I , 
C A R T O N D E J . B L A N C , L E V I T R A I L 
A U C H A T E A U D E M A S - L A U R E N T ( C R E U S E ) . 
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Sévres fit quelques essais qui ne furent pas tres heu-
reux, par l'excellente raison que M . Brongniart, alors 
directeur, ne pouvait voir dans les anciens vitraux de 
la Sainte-Chapelle, par exemple, que de Pornemen-
tation barbare, des effets kaléidoscopiques. (Test alors 
que M . le comte de Noé , qui avait résidé en Angle-
terre, pensa que si Pon voulait faire renaitre Part 
de la peinture sur verre, i l n^tait pas nécessaire de 
chercher á retrouver les anciens procédés, mais seule-
ment d'aller chercher ees procédés-lá oü ils étaient 
exécutés; i l engagea M . Jones, peintre sur verre 
anglais, á se rendre en France et á exécuter destravaux 
pour le compte de la vi l le de Paris, administrée alors 
par M . le comte de Chabrol 1. G'est ainsi que furent 
exécutés les vitraux peints de Péglise Sainte-Elisabeth, á 
Paris2 et Pune des fenétres de Saint-Etienne-duMont3. 
Ces vitraux, aussi bien exécutés dans cette maniére, ne 
pouvaient que confirmer dans cette pensée que les 
secrets de Part de la peinture sur verre des anciens 
étaient perdus; mais i l était clair que les moyens 
1 . Geci á la fin de 1826. F r a p p é du faible r é s u l t a t atteint par 
M o r t e l é g u e et P á r i s , le comte de Noé avait c o m m a n d é des 
v e r r i é r e s k Col l ins , marchand de cristaux, á Londres. — Jones 
é ta i t é léve de C. Muss, ver r ie r t r é s r é p u t é en Angleterre. 
2. Ces v i t r aux , en carreaux de verres blancs, rectangulaires, 
de 33 centimetres de large et 5o c e n t i m é t r e s de haut, quel-
quefois plus, la F o i , l 'Espérance, la Charité, exécu tés á Londres, 
par Oldfied, pour le compte de Col l ins , á Paris, Saint Jean-Bap-
tiste, Saint Jean l 'Evangél i s te , Saint Joseph, d ' aprés des cartons 
d 'Abel de Pu jo l , par Jones a idé de Waren W h i t e , d é p o s é s des 
baies qu ' i ls o c e u p a i e n t á Sainte-Elisabeth, sont á p r é sen t dans u n 
des magasins de l a V i l l e . 
3. L e Mariage de la Vierge. ' , , , 
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employés par M . Jones dans une autre direction pou-
Fig. l l p . A R M O I R I E S D E S C O N D E . C A R T O N D E X . . . 
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vaient étre ramenés dans la bonne voie. C'est alors que 
M . Jones fut attaché á la verrerie de Ghoisy, dont 
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j^avais la direction, et oü nous formámes un atelier d'oü 
sont sortis une partie des peintres sur verre, metteurs 
en plomb, etc., qui se sont ensuite répandus dans les 
divers ateliers de vitraux qui, tres peu de temps aprés 
les commencements de Patelier de Choisy-le-Roi, 
s'étaient élevés sur plusieurs points de la France1. » 
A ees renseignements fournis par Bontemps, i l con-
vient d^n ajouter quelques autres. 
La création de nouveaux ateliers de vitraux ne 
suivit pas aussi immediatement qu'on pourrait se 
l'imaginer, d^prés ce qu'on vient de lire, Pinstallation 
de Choisy-le-Roi. Jones s'entendit avec Bontemps en 
1829. En i835 et i836, i l n'existait encoré que quatre 
manufactures de vitraux: á Sévres, á Choisy-le-Roi, au 
Mans, celle-lá montee et dirigée par Lusson, lequel 
devait, plus tard, restaurer avec succés les verriéres de 
la Sainte-Chapelle, et á Clermont-Ferrand, oú T h é v e -
not, verrier et écrivain qui contribua á remettre la 
peinture sur verre dans la bonne direction, répara, 
aidé de Steinheil, les vitraux de la cathédrale de Bourges. 
Bientót, Maréchal s'établit á Metz. Maréchal était un 
réformiste. I I fit école; i l fut utile. I I avait du talent, 
mais se préoecupait trop du modelé des figures et des 
draperies, qu ' i l poussait lo in aux dépens des regles 
particuliéres auvi t ra i l , et obligatoires. Sa palette avait 
de la lourdeur, si son dessin était soigné et correct; ses 
couleurs ne sont pas assez adhérentes au verre. Pra-
ticien séduisant, mais dangereux, i l menait la pein-
ture des verriéres sur une pente certainement mau-
1. Peinture sur verre au xixc s iécle. 
Fig. 1 2 0 . L E J U G E M E N T D E R N I E R ( F R A G M E N T ) . 
C A R T O N P A R J . - P . L A U R E N S , 
Í .E V I T R A I L A U C H A T E Á U D E C H A U M O N T - S U R - L O I R E . 
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vaise. Outre ceux déjá mentionnés, la France, en 1849, 
comptait environ quarante ateliers de vitraux, dissemi-
nés á Strasbourg, á Bayeux, á Tonneins, á Troyes, á 
Bordeaux, á Toulouse, etc.; et cent cinquante en i863, 
dont vingt á París , tous produisant des verriéres plus 
ou moins estimables. On s'y montrait souvent adroit á 
réparer, á completer méme, les vieilles verriéres, 
Didron fonda son établissement avec Ledoux, chargé 
des dessins et cartons, avec Thibaud, verrier de Cler-
mont-Ferrand que recommandaient ses fenétres de 
Dijon, de Beaune, de Lyon, de Clermont, de Bordeaux. 
1870 trouva l'art des verriéres en pleine prospérité. 
Aprés l 'année funeste, les circonstances auraient pu 
Tentraver. I I en fut aütrement. En France, plus de deux 
cents ateliers fonctionnent aujourd'hui, quatre-vingts á 
Paris sur ce nombre. 
A u point oü elle est parvenue, cette étude semblera 
arrivée á son terme. N'allant pas au delá, nous arrétant 
á l'heure exacte oü commencerait Pexamen d'oeuvres 
nées d'hier, achevées á peine, nous nous privons, c'est 
vrai, d'applaudir á de brillantes tentatives; en méme 
temps, nous évitons le pénible ennui de relever maint 
impair, mainte déconvenue, disons, mainte radicale 
impuissance. Done, ni hecatombes, ni fanfares. En 
face du moment présent, notre role est de ne pas sortir 
de termes généraux, de regarder les choses et de parler 
d'elles dans leur ensemble. 
Cela dit , un fait s'impose : Jamáis verriers des pré-
cédentes époques n'ont été aussi richement pourvus de 
moyens d'execution. Ceux de nos jours n'ont plus de 
difficultés matérielles á vaincre. Les ressources les plus 
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variées, les plus imprévues, les plus 
subtiles comme les plus décoratives, 
toutes connues désormais, pratiques 
et devenues usuelles, sont á leur por-
tée. Aucune couleur, aucune nuance, 
rfa résisté aux investlgations de la 
chimie, Brongniart pour une part, 
pour une plus grande, plus décisive, 
Dumas1, Chevreul 2, d^utres savants 
aprés ceux-ci, n'ayant laissé, i l est 
permis de Paffirmer, pas une décou-
verte á accomplir en ce sens. Ceci ne 
peut etre contredit. Passons á une fa-
cilité d'un autre ordre, non moins 
importante, assurée aux verriers d'á 
présent. 
La fabrication du verre a atteint 
une telle precisión, ses procedes sont 
tellement certains et flexibles qu'elle 
se fait un jen, aujourd'hui, de Timita-
tion des anciennes vitres, y compris 
les inégalités de niveau, d^paisseur 
et de coloration, avec des bulles, des 
stries, des bossuages, avec leur dévi-
trification, laquelle se manifesté tantót 
comme un voile nacré, tantót en dé-
sagrégeant les surfaces jusqu'á altérer 
leur transparence. La froide pureté 
1. Trai té de chimie appliquée aux arts, 
2. Mémoire sur les vitraux peints (Ency-
clopédie Roret.J 
f l g . 121. 
L E C A R D I N A I . 
G E O R G E S D ' A M B O I S E . 
C A R T O N 
PAR J . - P . X A U R E N S , 
V I T R Á11» 
A ü C H A T E A U D E 
C H A U M O N T - S U R - L O I R E . 
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des verres avait été, pour ceux qui s 'appliquérent les 
premiers á la régénération du vi t ra i l , un obstacle sur 
lequel leurs efforts et leur intelligence devaient échouer, 
ce qui arriva effectivement. 
En plus de ees imitations d'une réussite courante et 
súre, si commodes pour la réparation exacte des an-
ciens vitrages, pour la confection de nouveaux dans 
les styles du moyen áge ou de la Renaissance, i l s'en 
fabrique, ceux-lá d'invention récente, de granules, de 
givrés, de réticule's, d'ondes, de craquelés, en cabo-
chons^ obtenus par moulages ou autrement; d'autres 
oü sont'noyes des filigranes, des paillettes, des ma-
tiéres diverses; d^utres, enfin, qui sont opalins ou 
laiteux, ou dont la particulari té est le dichroisme; 
autrement dit, ees derniers ont la propriété curieuse 
de changercle teinte suivant la quant i té de lumiére qu'ils 
regoivent, méme suivant la direction de la lumiére qui 
IQS, traverse et le point d'oü on les regarde, vus par re-
flexión ou par réfraction; si bien qu'ils paraitront, par 
exemple^ jaunes ou bleus, placés au-dessous de l'oeil, 
ou au-dessus i . Dans les verriéres d^rnement, aux 
fenétres d'edifices religieux et civils, et cTans les hótels 
prives, — dés que le tapissier remis á son plan spécial 
et subalterne n'imposera pas ses banales opulences, 
évingant Parchitecte, — tous les verres desquels on 
i . Sur les verres o n d é s , granules, etc., et dichromatiques, 
M . G a u d i n , ver r ie r , a fait une confé rence pleine d ' i n t é ré t , á 
l 'Un ion syndicale des architectes; le con fé renc i e r a mis sous les 
yeux de l 'audi toire q u a n t i t é d'exemples de cette fabricat ion par 
des p r o c é d é s nouveaux. La c o n f é r e n c e de M . Gaudin figure au 
n u m é r o du ífi février 1891 de VEncyc iopéd ie d'architecture. 
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vient de parler, d'une variété s inguliére, inConnue des 
ancétres, seront employes avec un succés ceriain, en 
quelque sorte. I^effet en est agréable, doux et vif, trés 
accidenté, bri l lant , léger. Nous insistons. Les verrieres 
d'appartement surtout, — nous voudrions en voir 
l'usage se beaucoup répandre , — y puiseront des res-
sources inattendues et múl t ip les dont un homme de 
goút réglera aisément la fantaisie. Ceci est de la puré 
vitrerie, dira-t-on. Pas absolument. La peinture sur 
verre les utilisera, ees ressources, profitera de tant 
d'élements pittoresques et nouveaux, et s'enaccommo-
dera comme adjuvants précieux á sa palette illimitée 
aujourd1hui. 
Nous venons de laisser entendre que parmi les v i -
traux exécutés depuis la renaissance du décor translu-
cide, plus d'un n'est digne d^ucune estime. Cette res-
triction un peu violente, équitable cependant, demande 
qu'on Texplique. 
Que des verriéres des autres époques soient d'une 
médiocrité flagrante á cóté de superbes du méme temps, 
ce n'est douteux pour personne, parce que cela vous 
frappe, quand on les étudie, comme au Xiiie, au xive 
siécles au xve et au xvie, leur quali té varia non seule-
ment de région á région, aussi dans la méme cité, dans 
la méme église. 
A Chartres, au Mans, á Bourges, partout oü elles 
sont en nombre, on les voit de valeur inégale. 
A la Sainte-Ghapelle de Paris, plusieurs aecusent de 
la négligence. On fait son choix á Ecouen, á Mont-
moreney, á Rouen, á Troyes. Quelqu'un a prétendu 
Jes vitraux de Montfort-l 'Amaury « d'un artiste pay-
L E X I X e S I E C L E . 299 
san1 », juste appréciation des uns, tres injuste des 
autres, deux ou troís, au moins, ayant certainement de 
la beauté. On remplirait des pages de ees contrastes. 
Fíg . 133. G A R G A N T U A E T U D I E L'A R B O R I C U L T U R E 
( D ' U N E S U I T E SUR L ' E N F A N C E DE G A R G A N T U A ) . 
C A R T O N PAR X . - Ü . MERSON. 
C'est que, d'abord, les exécutants, faiseurs de cartons 
et metteurs sur verre, n'etaient pas tous munis d'edu-
cation préparatoire. Ceux-ci étaient hábiles, ceux-lá 
i . D i d r o n , Anuales archéologiques, t. X X I I I . 
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maladroits, incapables. I I y en avait de savants qui 
pensaient á bien faire; d'autres, ayant peu ou mal appris, 
ne devaient réussir á rien. Ensuite, souvent pa-
roisses et donateurs commandaient au hasard, sans 
plan décoratif, surtout n'étaient pas toujours en me-
sure de mettre le prix á des ouvrages supérieurs. Peu 
importait la quali té alars, pourvu que la place fút 
occupée. La dépense étant moindre, le résultat suivait 
á proportion, généralement. Et on alia vite, parfois, 
bien trop vite, dút -on compromettre, danscette précipi-
tation inconsidérée, le résultat final. Ce fut lecas de cer-
taines verriéres de la Sainte-Chapelle, i l faut le suppo-
ser, car Pargent ne faisait point défaut, n i les hommes 
instruits de leur métier ne manquaient non plus. 
Au temps ou nous sommes, on voit les memes causes 
déterminer les mémes effets : les cartons ne sont pas 
toujours confiés á des artistes d'assez de mérite, et des 
peintres ignares les utilisent comme ils peuvent, ce qui 
est tout diré. U n mauvais pinceau tirant fatalement du 
meilleur cartón un méchant vi trai l , — pas de cartón, 
si bien entendu soit-i l , qui résiste á un traducteur sans 
capacité,— on comprend ce qui peut sortir d'uneasso-
ciation disposant, comme savoir, d'un nul capital. 
Aussi, un peintre préparé par de fortes études, et 
instruit en sa partie, est-il indispensable á la réussite 
d'un vi t rai l . 
Nous avons eu les doléances d'un vénérable prétre, 
digñitaire ecclésiastique, grand amateur de verriéres, et 
connaisseur, qu'affligeait l 'obligation de mettre parfois 
aux fenétres de son église des vitraux de valeur infime. 
Cela qui n'avait pas coúté gros, ilest vrai, déconsidérait 
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le temple. Le moyen de re-
pousser Tofírande de fidéles 
zélés pour leur paroisse et 
économesá la fois? Le prétre, 
notre inteiiocuteur, homme 
d'expérience et de droite ra l -
son, reconnaissait ingénu-
ment les dangers des dons 
pieux et leur résistait, d i -
sait-i l , dans la mesure du 
possible. Gombien d'autres, 
ailleurs, les provoquent á 
l 'envi, et s'en applaudissent, 
insoucieux du résultat, igno-
rant tout des exigences deco-
ratives! L'oeuvre du verrier 
est objet de luxe, de grand 
luxe, comme celle du sculp-
teur ou du peintre. Cest diré 
qu^l le n'est pas de nécessité 
rigoureuse. Mais on peut goú-
ter les joles qu'on s'en promet 
si Pon a Tintelligence et la 
sagesse de mesurer son am-
bit ion á ses ressources. Car 
mieux vaut une fenétre mo-
destement ornée, avec un 
sentiment juste et délicat de 
Fart, que vitrée d'une auda-
cieuse enluminure de paco-
t i l le . 
Fig . 124. 
LA DANSE DES FIAN^AILLES 
( F R A G M E N T . ) 
CARTON PAR L.-O. MERSON. 
LE VITRAIT PAR OUDINOT. 
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Toutefois, la condition premiére, essentielle, le fac-
teur ineluctable cTune bonne verriére, c'est un bon 
car tón. Le style du cartón et son ensemble dépendent 
de la place que la verriére occupera, « selon qu'elle 
est destinée á un édifice religieux ou c iv i l ; á une 
grande église, á une petite, ou á une simple cha-
pelle; selon que cette église est déjá garnie de nom-
breux vitraux, ou qu'elle n'en a pas encoré; selon que 
la verriére á exécuter. doit orner isolément un point de 
Pédifice, ou faire partie d'une serie compléte », — afin 
d'emprunter á un petit livre plusieurs des réflexions 
sensées dont i l est rempli 1. Ces convenances de lieu 
satisfaites, par l'agencement et Pajustement des figures, 
parla dispositiondes fonds d'architecture ou de paysage, 
par le choix et l 'emploi des accessoires, le cartón doit 
offrir au colorís un riche programme, tout en mettant 
personnes et choses chacune á sa place, tout en rendant 
facile la lecture du sujet. I I doit donner, en outre, un 
tracé intelligent et justifié de la mise en plomb^ point 
trés important. Devons-nous ajouter que la correc-
tion du dessin est de toute nécessité? I I ne faut pas 
entendre par dessin correct seulement Pexactitude du 
contour extérieur. Ce serait un tort de le circonscrire 
de la sorte. I I a plus d'exigences, celles-ci, par exemple: 
réqui l ibre des mouvements sans.lequel 11 n'y a pas de 
geste nettement expressif, le rapport des proportions 
sans quoi le caractére, la beauté pondérée d'une att i-
tude sont impossibles. Le dessin comprend encoré le 
i . F.: de Lasteyrie, Quelques mots sur la théorie de la pein-
ture sur verre. 
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modelé. Polir n'est pas modeler. Le muscle, le p l i 
d'etoffe qui soulévent un contour se prolongent au de-
Fig . 125. L E S A I G L E S . CARTON DE 
Musée des arts décoratifs. ) 
dans chacun suivant ses lois d'attaches et d'enveloppe-
ments qu1!! importe d'accuser; ils se poursuivent aussi 
au dehors, sur la face qu 'ón ne volt pas, et le modelé 
fera sentir leur direction á partir du moment ou ils 
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cessent cTétre visibles. I I y a done la des apparences de 
relief, de creux, et des méplats, accents de la réalité et 
de la vie, qu ' i l ne faut ni oublier, n i enfreindre. Le 
metteur sur verre ne les aper<;oit pas toujours. Souvent 
i l applique tout son zéle á la propreté sans tache de 
son exécution, le souci de ses scrupules á égaliser, á 
parfaire á petits coups du putois ou blaireau, le pas-
sage des nuances, des valeurs de Tune á l'autre, quitte 
á contredire la justesse de ce passage; trop volontiers 
i l donne pour modelé les mollesses et les énervements 
d'un fonda monotone. L'éducation ne Pa pas assez 
preparé á rendre Texacte expression de son modéle, á 
surmonter ses difíicultés diverses. 
De ce qui précéde, on ne doit pourtant pas tirer une 
conclusión défavorable á la généralité des peintres sur 
verre actuéis. On aurait tort. On en connait d'un sa-
voir m ú r et sur, auxquels se peuvent confier, sans 
incertitude, les plus importants travaux. De méme, de 
nos « cartonniers », qu ' i l en soit qui demeurent au-
dessous de leur tache, c'est certain; majs plus d'un, 
tout á fait digne de la sienne, l'entreprend, la pour-
suit, Tachéve de faijon á décider les suffrages difficiles. 
Nous donnons la gravure de cartons récents qui dif-
férent par le style, le goút, la destination (Fig. 1 1 1 , 1 1 3 et 
suivantes). l is sont fort remarquables; encoré eút-il été 
facile d'en introduire ici un plus grand nombre. Victo-
rieusement, ils manifestent ce qu'on peut attendre de 
vrais artistes, armes, nourris d^tudes, épris des belles 
traditions, méme indépendants . Quels services de tels 
collaborateurs, quand on fait appel á leur talent, á leur 
imagination, savent rendre á la verriére contempo-
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raine! Eux, les auteurs de ees cartons, ont l 'érudition 
indispensable, la pleine et haute compréhension des 
sujets, la clarté de l 'énoncé, la forcé ou la gráce de la 
formule, lecharme, Tesprit, la nouveau té ; ils on t l ' idée 
et Tenveloppe de leur idée, la pensée qui découvre et 
l'instrument qui réalise, et, on doit s'empresser d'ajou-
ter, ceux qui ont t ransporté leurs oeuvres sur verre 
l'ont fait ordinairement avec une maítrise de travail, 
avec un éclat, un charme de coloration capables de 
soutenir les plus écrasantes comparaisons. 
Nous n'avons pas tout dit. Pour étre complet, on 
devrait poursuivre encoré. N u l , mieux que nous, ne sait 
de quels développements i l eút fallu augmenter ce tra-
vail . Enfermé dans les étroites limites d'un cercle 
imposé et consentí , nous avons dú étre brefs et beau-
coup élaguer. Cependant la conscience nous reste de 
n'avoir omis ou négligé rien de positivement essentiel, 
de caractéristique. Ce qu'on avait á mettre en relief, 
ce sont les commencements, les progrés , Tapogée, le 
déclin, le sommeil et le renouveau du vi t ra i l . Ce pro-
gramme, assez large aprés tout, nous croyons Tavoir á 
peu prés rempli . 
En définitive, aprés une profonde décadence suivie 
d'une éclipse totale; aprés de persévérantes et coura-
geuses tentatives, répondant á l'effort des érudits, des 
savants et des peintres, le grand art du vi t ra i l n'a-t-il 
pas recouvré la supériorité de ses merveilleuses pé-
riodes? La question ne peut étre de bonne fo i contre-
dite, ne donne lieu á aucune réticence loyale. 
Certes, i l s'en faut que ses manifestations actuelles 
soient souvent de premier rang. I I en est de médiocres; 
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i l en est d'une faiblesse invraisemblable, inégalités, on 
l'a dit , communes á tous les siécles. D'autres atteignent 
la perfection, comparables á les bien regarder, et sans 
rien diré de trop, aux plus belles des riches époques. 
Les curieux de l'avenir les reconnaitront á leur visión 
particuliére du style et de la vérité, á d' ingénieuses 
recherches, á d'heureuses trouvailles, á leur originali té, 
malgré, pour quelques-unes, des analogies voulues de 
caractére et de maniére avec les exemples d'un autre 
áge. l is sauront, en méme temps, déméler nos progrés 
matériels , la souplesse de nos moyens techniques et 
les prestiges qui sont nos conquétes. 
Nous avons regu du passé des oeuvres qu'on admire. 
Cela ne se discute pas. Le présent en laissera d'une 
éloquence aussi persuasive, en tout cas d'un art non 
moins sincére, également souverain. Alors, si, avec 
toute raison, des verriéres d'autrefois, dont chacunpé -
nétre et proclame les beautés, sont élevées jusqu'aux 
núes, pourquoi certaines d'aujourd'hui ne devien-
draient-elles pas légit imement célébres á leur tour ? 
A P P E N D I C E 
A u débu tde ce livre, i l a ete dit que la technique de 
Tart de peindre sur verre rfy serait poín t démontrée . 
I I semble, cependant, au moment de le clore, que des 
indications breves, mais precises, ne paraitront pas 
superflues, réunies á part en un court appendice. Sans 
envisager les difficultés n i les surprises de la fabri-
cation,.— Pétude et l 'expérience apprennent á vaincre 
les unes , á tirer parti des autres,—cet appendice, d'une 
fa^on tres générale, mettra ceux que la question inté-
resse au fait de la marche suivie dans l'exécution du 
v i t ra i l . C'est la marche courante. Elle remonte aux 
premiers verriers. Les plus hábiles n'en connaissent 
pas d'autres, sauf que dans la pratique plusieurs en 
modifient á leur usage quelques détails de plus ou 
moins d'importance. 
Cela posé, á quoi s'applique d'abord le verrier 
auquel est confiée la mise sur verre d'un cartón quel-
conque? 11 en fait sur papier minee mais résistant un 
calque auquel i l donne sa scrupuleuse attention, parce 
que sur ce calque i l va tracer, suivant le contour et la 
couleur indiques au modele, la coupe exacte de tous 
les verres. 
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Naturellement, le cartón a été agencé de maniere á 
faciliter cette premiére opérat ion. Ains i , l'auteur aura 
évité les formes trop aigués, á cause des inconvénients 
de leur taille dans le verre, offrant trop de chances de 
brisures. I I se sera inquieté aussi des barres horizon-
tales et perpendiculaires en fer, dont aucune verriére 
n'est affranchie, et des meneaux lorsque la baie a p lu -
sieurs lancettes; en d'autres termes, pas une partie de 
sa composition, comme une attitude caractéristique, 
un visage, un geste, un accessoire significalif, ne 
sera gátée par la rencontre de ees traverses opaques, 
inevitables. D'autre part, si le cartón est un dessin, — 
et c'est le cas le plus fréquent aujourd'hui, — non une 
aquarelle ou une peinture á l ' hu i l e , Partiste aura fourni 
á son verrier une esquisse oü la couleur des draperies, 
des ñus , des objets, etc., sera marquée, pour que le 
verrier puisse assortir en conséquence les verres colores 
dont 11 dispose. 
Du reste, si leur réseau est entendu avec in te l l i -
gence, les plombs sont un préciéux auxiliaire déco-
ratif. l is appuient le dessin, donnent de Pénergie au 
modelé, a íhrment les tons, et leur fréquence he choque 
jamáis le regard. Plus lis sertiront de morceaux, plus 
les couleurs seront exaltées, plus, surtout, la verriére 
gaguera de garanties de durée matérielle. A telles 
enseignes que si une piéce devait mesurer une surface 
trop haute et trop large, la prudence commande qu'on 
la divise : elle gardera son uni té malgré les plombs 
qui en assujettiront les parties. 
Done, le calque est fait, la coupe des verres déter-
minée. Alors, on décalque le tout sur un papier 
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épais. On découpe ensuíte ce decalque piéce á piéce. 
Chacune de celles-ci devient le calibre ou patrón que 
le diamant devra contourner sur la feuille de verre, en 
tenañt compte du plomb d'assemblage. — On sait que 
le plomb est un double ruban, souple, d'une largeur 
moyenne de 7 mil l imétres , dont les faces intérieures 
sont unies par une petite bande longitudinale et cén-
trale appelée coeur, sur laquelle vient s^ppuyer le 
verre. Le cceur a 2 mil l imétres d'épaisseur, environ. 
G'est de cette épaisseur qu ' i l importe de s ' inquiéter 
quand on couple le verre. L'espace compris entre le 
cceur et les bords du ruban, c^st la chambre. Les bords 
flexibles qui s'aplatissent sur le verre et qu'on sou-
dera plus tard, ce sont les ailes. 
On peut aussi couper les verres á main levée^ c'est-
á-dire sans patrons, en faisant le premier calque avec 
une forte plume. Le diamant suivra ce large trait , don-
nant exactement Fépaisseur du coeur du plomb. 
Le morceau de verre détaché on en gruge, s ' i l le 
faut, les bords en vue de les égaliser ou pour une plus 
grande exactitude de la forme, avec une pincej ou un 
out i l appelé égrisoir. 
On ne doit pas omettre ceci : les verres sont cou-
pés dans des feuilles tantó t colorees dans la masse, 
tantót plaquées ou doub lées , choisies inégalement 
dressées, c 'est-á-dire par endroits plus épaisses ou plus 
minees. Les anciens verriers ne manquaient jamáis de 
faire entrer utilement ees inégali tés dans leur t ravai l ; 
ceux d'á présent les utilisent aussi, réservant comme 
leurs ancétres les portions épaisses du verre pour les 
ombres, les autres pour les lumiéres , ce qui donne 
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déjá un commencement de modelé.. Suivant son goút 
et le degre d'expérience acquise, notre verrier se mé-
nage dans le choix des verres á employer, en outre des 
verres doublés qui assurentla ressource des enlevages, 
Toccasion des verres ondés , rét iculés, opalins, etc., 
qui jettent tant d^ccent dans les vibrations du décor. 
Les verres coupés, on les assemble dans une mise 
en plomb provisoire. Par la mise en plomb, mainte-
nant les piéces de verre juxtaposées les unes aux aulres, 
on forme des panneaux réguliers de 6o á 8o centi-
métres de cóte, lesquels panneaux constitueront la 
to ta l i téde la verriére qui en compren d plusieurs, ordi-
nairement. Ainsi ajusté, le panneau est couché sur le 
cartón et Pon calque celui-ci sur le verre á l'aide d'un 
pinceau effilé t rempé dans la ^-rwaf//^ couleur d'un 
ton brun broyée á l'essence ou au vinaigre. 
Indépendamment de la pince^ de Végrisoir notes 
ci-dessus, án pinceau á tracer dont on vient de parler, 
l'outillage du peintre-verrier se compose des objets 
suivants : le pinceau á peindre, pareil á ceux des aqua-
rellistes; — la brosse á poils de porc} comme celles des 
peintres á l 'hui le ; — le putoisr coupé carrément au 
bout, de maniére á offrir une surface plañe perpendi-
culaire á la longueur; — la brosse dure;— le blai-
reau, plat, large et long; — la queue de morwe, assez 
semblable au blaireau; — Yébouriffoir; — les hampes 
de pinceau; — la plume d'oie ou de f e r ; — des ai~ 
guillesj méme, en prévis ion d'enlevages délicats. E n ñ n 
le chevalet. II est d'une structure spéciale. Son pr in-
cipal organe est un chássis vitré sur lequel le verrier 
ajuste le panneau qu ' i l place entre la lumiére directe 
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et l u i , d'oü la facilité de juger son travail á tous le 
degrés d'avancement, au fur et á mesure qu ' i l le pour-
suit, qu ' i l Tachéve. 
Le panneau sur le chevalet, le peintre commence 
par Vétendage, sur toute la surface, d'un ton mono-
chrome de grisaille_, de valeur légére, cela avec le 
blaireau ou la queue de morue; les sillons laissés par 
ees outils sont ensuite at ténués, fondus avec le putois 
raanié ápe t i t s coups, heurtant le verre, non le trainant 
comme on fait avec les autres pinceaux. La queue de 
morue, le blaireau étalent la couleur, le putois Téga-
lise. .Ce minee á-plat séché, le peintre Pattaque dans 
les parties qui doivent, d'aprés le cartón, étre éclair-
cies, le caressant á peine avec la brosse dure si le mo-
delé veut d é l a douceur, Pentamant, si le cas l'exige, 
avec la hampe dupinceau, ou par grattages, pour arr i -
verpeu á peu, ou d'un seul coup, au nu du verre. Dans 
cette premiére partie de l 'exécution proprement dite 
s'annoncent son goút et son savoir. 
Et i l continué á faire oeuvre d'artiste. En effet, ce 
qui reste de Pétendage, ce qui n'a été n i adouci ni en-
levé, donne une demi-teinte in termédia i re , suffisante 
ic i , la bien trop pále. I I s'agit de la renforcer aux en-
droits nécessaires, de l'amener brusquement ou gra-
duellement j u s q ^ á Pombre parfaite. C'est á qaoi on 
arrive avec le pinceau plein de grisaille d'un ton plus 
monté que celle de Pétendage, en travaillant cette fois 
par bachures réguliéres reliées ensuite au putois ou au 
blaireau. I I ne faut pourtant pas abuser du blaireau n i 
du putois. Ce sont des agents recommandables sans 
doute; mais trop souvent on a le tort d'en généraliser 
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Pemploi, d'en faire tout dependre, car, au lieu d^tre 
expressive et origínale, l 'exécution s'énerve alors dans 
une egalité froide et monotone. — Enfin, le peintre 
donne les derniéres vigueurs, les derniers accents. I I a 
soin,dans cette autre application de couleur, d'aborder 
seulement les parties séches, autrement l'ouvrage pré-
cédemment accompli risquerait d'étre alteré. 
Cependant, 11 est des exécutants qui ne s'attardent 
guére á cette précaution. Ceux-lá travaillent dans la 
grisaille humide, ajoutent de la páte aux endroits con-
venus, en retranchent en d'autres, modélent , en dé-
finitive, librement, avec justesse et réussite, par un 
procédé tout á fait opposé au précédent. Mais ce sont 
praticiens hábiles, tres experts et hardis. Leur íaqon 
de s'y prendre n'est pas á la portee du plus grand 
nombre. 
Le role du peintre n'est pas fini encoré. I I y a á s'oc-
cuper á présent du revers de la vitre, de Pautre cóté 
du panneau. On y étendra, en teintes plates, le ton de 
chair, de grandes parties d'ombre, une légére conche 
d'émail blanc, pour dépolir la surface lisse (plus d'un 
verrier n'utilise pas le dépolissage, jugeant qu ' i l dé-
fraíchit la couleur, ou ne s'en sert que partiellement); 
on placera d'autres émaux, s'il y a lieu, et le jaune 
d'argent dont Temploi fréquent s'impose dans les orne-
ments, dans les détails d'architecture, etc. Le jaune 
d'argent peut servir aussi á modifier, á compléter des 
colorations. 
Voici maintenant le panneau arrivé á une épreuve 
supréme, la cuisson. Elle a de curieux mystéres, expli-
cables aprés coup; elle est fertile en surprises. Toute-
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fois, les praticiens expérimentés et de sang-froidne s'en 
laissent point intimider. 
Or, avant de les mettre dans le moufle, oü ils subi-
ront une tempéra ture telle que la grisaille et les cou-
leurs d'application dont on les a revétus devant et der-
riére, en se fondant, s'incorporeront en eux, les verres 
ont été dégagés de leur mise en plomb provisoire. Mais 
comme ils ne sauraient étre superposés en contact 
immédiat , on les range morceau á morceau, proche á 
proche, et sans qu'ils se touchent, sur une plaque en 
terre réfractaire, ou en fonte de fer, au préalable bien 
saupoudrée de p l á t r e ; sur cette premiére rangée de 
verres, recouverte á son tour d'une nouvelle conche 
de plátre égalisée avec soin, est placee une deuxiéme, 
une troisiéme, et davantage, et la plaque suffisamment 
chargée on passe, en procédant dans le méme ordre, 
avec la méme attention méthodique, au chargement 
d'une autre plaque, de plusieurs autres, d'autant que le 
moufle en doit contenir. Ensuite, on ferme le moufle 
hermét iquement , lutant sa porte au moyen d'argile r é -
fractaire, la murant de briques, devant. On chauffe au 
bois, ou au charbon, de préférence au bois. La tem-
pérature qu ' i l faut atteindre, non dépasser, est celle du 
rouge cerise, qu'on surveille par un regará ménagé 
dans une paroi du moufle, qui permet d'inspecter Pinté-
rieur, de savoir s'il importe d'activer la flamme ou 
bien de la ralentir. 
La cuisson opérée, le moufle refroidi, — le refroi-
dissement exige quinze heures, quelquefois plus, — 
le verrier sait á quoi s'en teñir sur son travail . 
Toutes les couleurs n'ont peut-étre pas tenu également 
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au feu, ne se sont pas développées au méme degré. 
Plusieurs sont tombées au-dessous de la valeur utile. 
Plusieurs donnent des teintes qu'on n'avait pas prévues; 
quelques-unes se sont totalement évanouies, sans 
parler des autres mécomptes qui ont pu survenir, par 
exemple le grippage^ sorte de tressaillement part i -
culier á la couleur. Bref, pour mettre un vi t ra i l á son 
point définitif, fréquemment, aprés le premier feu, peu 
d'efforts suffisent : un ton á soutenir, un modelé á 
reprendre, quelques repiquages par-ci par-lá. En re-
vanche, que de piéces á recommencer, parfois ! 
A ce qui précéde, si l 'on avait ajouté les détails 
infinis, tant de choses observées, tant d'analyses, de 
dosages que le sujet comporte, si Pon avait indiqué les 
procédés divers de nos praticiens les meilleurs, c'est 
tout un manuel qu'on eút entrepris. Notre projeta eu 
moins d'ambition. Nous avons, simplement, voulu 
donner une idée approximative de la fabrication du 
vi t ra i l . Mais au cas oü le lecteur aimerait á explorer á 
fond une question aussi complexe, dans laquelle^ le 
hasard joue un role, qui autorise bien des artífices et 
r é d a m e beaucoup de réflexions, nous l'avons dit déjá, 
i l ne manque pas d'ouvrages spéciaux capables d'éclai-
rer sa curiosité, de le guider en ses tentatives. 
A tout considérer, qui sait? quelques heures atten-
tiyg.s,, ¿ans l'atelier d'un professionnel habile enseigne-
rotó,L'peü\xetre, mieux et plus súrement le nécessaire 
que n"impoi\e quel volume didactique, 
-••W'^í • ——-
T A B L E 
A u L E C T E U R . 
Pages. 
7 
C H A P I T R E I . — Les origines 9 
— I I . — Le xiie siécle 19 
— 1IÍ. — Le xiiie siécle 45 
— I V . — Le xive siécle 114 
— V. — Le xve siécle i33 
— V I . — Le xvie siécle iSy 
— V I I . — Le xvxie siécle et le XVIII6 2^7 
— V I I I . — Le xixe siécle . 269 
APPENDIGE Soy 

7132. — M A Y & M O T T E R O Z , L i b . - I m p . réunies 
7, r u é Saint-Benoit, Paris 







vit 
